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# e ae BIOLOGIE GÉNÉRALE. — Les Mioses anastrales d'activation. PT 
es )de MM. E. HARALEOR et Tonou-Su. +2 AR 


es ve ble du en et le Hot car yocinétique. D mitoses anastrales, 
qui sont la ne chez les végétaux Roue deviennent i ici Ponts 


— été D . leurs que de . en loin, en parthénogenèse Data et sur 

TE des œufs simplement aclivés. 

+ Nous les avons décrites sur les œufs d’Anoures et d’Urodèles comme une 
be particulière des mitoses d’activätion à côté du type monastérien qui 
est la règle (2). Elles ont été signalées par Kostanecki sur les œufs de 
+ Mactra, par Danchakolf et Hértant sur ceux d'Oursin dans des conditions 
qui D diet: à être précisées. L'œuf immature d’//yla arborea, qui est 

> _ polyspermique et dont les noyaux mâles à un certain stade os unifor- 

_ mément des figures figées semblables malgré la présence d’un spermaster 
initial (*), nous a suggéré pour nos cinêses anastrales d'activation l’idée d’une 
maturation impar faite entraînant une réaction insuffisante. Mais nous avons 

envisagé aussi une autre hypothèse, celle d’un œuf nuir partiellement activé. 


(1) Séance du r9 novembre 1928. 


(1) E. Bararczon, Les mitoses d'activation simple dans les croisements chez les fa 

RE Ê CE œ ; CE < Aa" 
__ -  Batraciens (Comptes rendus, 185, 1927. p. 1242). % 
(2) E. Bararccon, Ztudes analytiques sur la maturation des œufs d2 Batraciens AT 

à Re. 


EAP rendus, 187, 1928, p. 520). 


ON are (82 R. , 1928, 2° Semestre, (T. 187 N° 22.) 74 


&- 
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Le résultat serait le même dans les deux cas : une élimination incomplète 
laissant l'œuf dans un état d’hypertension osmotique relative. | 

Le deuxième point de vue à un avantage incontestable sur le premier, 
parce qu’il nous ramène aux phénomènes d’asynchronisme si frappants en 
parthénogenèse, et surtout parce qu'il suggère des expériences intéressantes. 
Toute exception a son déterminisme qu’on. saisit au moins partiellement, 
qu'on maîtrise en tout cas, si à volonté on la transforme en règle. 

Empruntons à notre cahier d'expériences de 1928 une opération du 
25 juillet : notre objectif était d'obtenir la cinèse anastrale sur les œufs 
vierges d'Oursin par activation partielle. | 


Des œufs de Paracentrotus sont traités 30 secondes par le mélange butyrique de 


Loeb additionné de + d’eau de mer (a, d'acide butyrique FH DOut Got” d’eau de 


mer, au lieu de 50). Les œufs qui soulèvent la membrane au retour à l’eau de mer sont 


l'exception. Nous suivons les mouvements internes sur le matériel vivant sans mem- 
brane. Au bout d’une heure, un bel aster périnucléaire est apparu. Il entre bientôt 
en régression et, après 1!30", sur son aire estompée, les contours du noyau gonflé, 
très nets jusque-là, ne se distinguent plus. Vers 2! un nouvel aster est né, portant en 
son centre deux ou trois volumineuses vésicules. À 210", ces vésicules, à leur tour, 
perdent leurs contours. Nous fixons trois stades : 130", 115o et 2" rom, Les stades 
critiques sont ceux où les membranes nucléaires semblent se fondre. 

Après 1130", au centre d'une aire claire encore 1rradiée, les préparations nous 
montrent une cinèse ovalaire bien limitée sur laquelle les chromosomes s’ordonnent 
en plaque équatoriale : c'est un fuseau sans aster. Certaines de ces cinèses sont déjà 
en anaphase. : 

Après 1150", les vésicules nucléaires sont généralement reconstituées. Elles sont 
énormes : on en voit couramment deux accolées, quelquefois trois, quelquefois une 
seule résultant de la fusion de deux. Toute trace d'irradiation a disparu. / 

Après 2"10", un nouvel aster périnucléaire peut se montrer en plein épanouisse- 
ment; il est généralement en régression. Dans le premier cas les radiations s'ordonnent 
sur le pourtour du noyau ou des noyaux très dilatés. Mais, sur les aires dégradées, 
nous trouvons à profusion de nouvelles cinèses anastrales. Leurs fuseaux très courts 
ettres trapus, déprimés au niveau des pôles, ont certainement un stock chromosomique 
double sur leur plaque. Du reste, très souvent, les fuseaux de deux noyaux fils sont 
superposés et distincts; et, avec trois vésicules, on a des apparences tripolaires. 

Même là où les radiations sont encore nettes, le système fusorial se présente comme 
une masse hyaline brillamment striée et que les chromosomes ne débordent nulle 
part en métaphase. Lorsque la masse fusoriale de la première division s'étrangle en 
anaphase, il peut se produire exceptionnellement un clivage de l'œuf qui emporte une 
vésicule sur chaque segment : les deux cinèses de deuxième ordre séparées sont encore 
superbes et du même type anastral. Dans la règle, en cas de division, les deux noyaux 
restent sur le même territoire, qui n’est pas toujours le plus volumineux. 
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Tel est le résultat d'une activation déficiente, dans laquelle l'élimination 
est certainement très restreinte, apparemment nulle, à ne considérer que 
les liquides dont l’action osmotique joue dans le processus membranogène. 

Notre idée directrice peut être discutable. En tout cas, la réponse de 
l'expérience a été d'une rare précision : partout la mütose anastrale; nulle 
part nt monaster ni amphiaster. Et nous voilà en présence d’une nouvelle. 
dissociation des deux rythmes, astérien et nucléaire. Traduisons les faits 
et adaptons-les à l'analyse effectuée déjà en parthénogenèse. 

Sur l'œuf mûr correctement activé, le premier cycle astérien s'engage 


, u début de la caryocinèse du pronucleus : la coïncidence des deux rythmes 


nous mène à l'impasse des mitoses monocentriques. 

L'hypertonie (nous prouverons ailleurs que le cyanure produit le 
même effet) donne le pas aux phénomènes astériens. Le noyau perd sa mem- 
brane et engage sa première cinèse sur le double gel centré qui succède au 
premier. L’amphiaster apparaît suivant un rythme qui évoque celui de la 


_ parthénogenèse traumatique ou de la fécondation. 


Une activation partielle réduisant ou annulant l'élimination fluide laisse 
l’œuf dans un état d’hypertension qui agit dans le sens du traitement hyper- 
tonique, et penche vers l'équilibre de régulation. 

La caryocinèse du pronucleus débute sur un cycle astérien en voie 
d'achèvement, et, Les deux rythmes gardant leur autonomie, on a l’impres- 
sion d’une alternance entre asters périnucléaires et mitoses anastrales. La 
résolution cyclique des noyaux en cinèses sans asters est isolée des gels plasma- 
tiques qui, eux aussi, se répètent rythmiquement. Notre matériel fixé n'em- 
brasse malheureusement que les deux premiers cyeles. 

Les mitoses en question sont-elles intranucléaires ? Nous ne saurions 
l’affirmer étant donné l'aspect hyalin du système fusorial. En tout cas, la 
réaction entre caryoplasme et cytoplasme n’est plus la même qu'avec l’acti- 
vation membranogène. La destinée du pronucleus femelle est visiblement 
fonction de la condition du plasma au moment où la caryocinèse s'engage. 

Aprés avoir posé un parallélisme frappant entre l'activation et la régula- 
tion chez deux types aussi distants que l'Oursin et le Batracien; après avoir 
souligné chez les œufs immatures les mêmes caractéristiques, il nous a paru 
intéressant de contrôler une hypothèse sur les mitoses anastrales d’Amphi- 
biens en provoquant à foison les mêmes figures sur l'œuf d'Échinide. Et, de 
tout cela, on garde l'impression qu'il y a sans aucun doute une physiologie 
générale de la maturation de l’œuf et de la fécondation. 


LA ue 
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ÉLECTIONS. 


Pour l'élection d'un Correspondant pour Ja Section de Médecine et de 
Chirurgie, en remplacement de M. Félix Lagrange décédé, au premier tour 
de scrutin, M. Simon Flexner obtient 21 suffrages, M. Auguste Lunuère 21, 
NM. Jean Cantacuzène 2, M. Jacques Abélous 1, M. Georges Weuss 1. 

Au second tour, M. Aueusre Lumière est élu-par 24 suffrages contre 23 à 
M. Simon Flexner. 


CORRESPONDANCE. 


\ 


M. Bras Camrera, élu Correspondant pour la Section de Physique, 
adresse des remerciments à l’Académie. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° M. Frécuer et H. Rouirer. Nomographie. (Présenté par M. Maurice 
d'Ocagne.) E 

2° Blood, a Study in general Physiology, by Lawrence J. HexnErsoN. 
(Présenté par M. M. d’Ocagne.) 

3° Procédés modernes de fabrication de l'acide sulfurique. Chambres de 
plomb, par L. Prerrox. (Présenté par M. C. Matignon.) 


GÉOMÉTRIE INFINITÉSIMALE. — Sur l'élimination des constantes et les solu- 
tions singulières d’une classe d'équations de Monge. Note de M. G. Cerr, 
présentée par M. Goursat. 


Considérons une famille de surfaces (S) dépendant de p paramètres 


Essentiels aq, aa 


SAR, Vos NAS ONE OR 


el les courbes situées sur cette surface; l'élimination, supposée possible, des 


4 
nn 
- 
Li 
4 
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paramètres entre les équations 


df def Ay + "Of dz # &f dP 


TE Er bn pa Ov dx Dzde” pans t ….) Pts 


conduit, en général, à une équation de Monge d'ordre p, ® — 0, qui exprime 
une condition nécessaire pour qu’une courbe se trouve sur une surface S. 


RES RER ; ÿ gs ; 
Posons À — EE Ji 1). toute solution de ® — o qui ne satisfait pas à 
É (D) 


+ Ap) 
A — o fournit une courbe qui est bien située sur une surface S. 

La condition A —o conduit, en général, à une équation de Monge, 
d'ordre p —1, W—o; une courbe intégrale (C) de W — o est, en général, 
une solution singulière de ® = 0; c'est une courbe admettant en chacun de 
ses points un contact d'ordre p avec une surface S, en général. 

L'équation W — o admet à son tour, en général, des solutions singulières 
de deux espèces, dont une seule nous intéressera ici; elles sont données par 
une.équation de Monge d'ordre p et correspondent aux courbes (l) d'inter- 
section de chaque surface (S) avec les surfaces de la famille qui lui sont 
infiniment voisines. 

Dans le cas où les surfaces (S) se déduisent de l’une d’elles par les opéra- 
tions d’un groupe à p paramètres, les équations que nous avons introduites 
sont invarlantes par rapport à ce groupe. Plaçons-nous dans le cas où le 
groupe est celui des déplacements et supposons qu'une surface (S) n’admette 


aucun déplacement infinitésimal; alors Péquation: D — o est d'ordre 6; son 
premier membre s'exprime, non sans précautions, au moyen de R, _. .. 
CARE RE AE (26h D 
ARE TES TS 
équation intrinsèque d’une surface (S); il résulte de ce qui précède, l’exis- 
tence de diverses classes d’intégrales de celte équation. En particulier, 
les courbes (1°) dépendent ici de onze constantes arbitraires. 

Il ne suffira pas que l'équation donnée D — o soit invariante par rapport 
au groupe des déplacements pour qu’on puisse remonter à partir d'elle 
jusqu'à une famille de surfaces (S ); il sera nécessaire d’abord que des inté- 
grales singulières de l’espèce (|) existent, ce que l’on reconnaitra sans inté- 
gration ; il faudra de plus que ces courbes puissent être placées par æ° sur 


; la relation obtenue est ce que M. Gambier appelle 


L surfaces égales, ce qu’on reconnaïitra également sans intégration, en 
cherchant à former le système complètement intégrable dont ces æ° surfaces 
doivent être les intégrales. | 

Remarque. — La fonction f n’est pas une fonction quelconque, elle doit 


4 


à 


TA 


NE Te 


SE Sr TE EE 1e 


que jusqu'à l’ordre 3. 
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satisfaire aux conditions qui permettent d'effectuer les calculs indiqués; 
observons que pour reconnaitre l'équivalence (locale, il ne faut pas l'oublier) 
de deux surfaces par rapport au groupe des déplacements, l'usage des inva- 
‘riants différentiels superficiels ne fait intervenir directement les dérivées 


MÉTROPHOTOGRAPHIE. — Sur la résolution complète du problème de la carte 
dans l’espace. Note de M. H. RoussiLne, présentée par M. E. Fichot. 


Je me suis proposé de simplifier les divers procédés de calcul de la posi- 
tion du point d’où est prise une photographie aérienne, en appliquant exac- 
tement la méthode dite du point approché, utilisée par Hatt en géodésie, 
c'est-à-dire en employant des mesures d'angle en nombre quelconque, et en 
les compensant par une construction graphique simple à grande échelle. 


Légen de 


w centre du cliché €C 
m, (repères de restitution 
m,|sur le c/iché 

N, (repères de restitution 
N, 7 le plan XOY 

R; (oStances de $, aux 
R, repères NN, 

D, fæstances de Va aux 
DK | repères N: N° 

À: es de VN,;, 
A UVNk 

D, distance et gise- 
Vx ment de NN, 


. 


L. Solution approchée. — L'appareil de restitution (!) permet d'obtenir 
rapidement une posilion approchée S, du centre opuque de l'objectif au 
moment de la prise de vue. î 
A ———— "2 ST ER 

{') Comptes rendus, 187, 1998, p- 816. | 


nos Que } F4 
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Re Leminer varie entre 3 et 7" pour le PA V, cé la verticale des, 
set 3m pour l'altitude À, (cliché au =). | | 
2, Les angles mesurés Si, sont définis par le centre optique S de l'objectif 
eee et deux repères quelconques »; m, du cliché : on an les 
_ relever au moyen d’un instrument spécial, ou les calculer. 
ds Angles approchés. —— On peut d'autre part calculer les angles S, ,, définis 
par le point approché & Su (ao fo À) et les repères de restitution, pH les dif- 
- férences : dSy=Sy—S,. i 
4. Segments capables. — Le plan 7; tangent au tore, segment capable de 
l'angle Sx, est normal au plan SN: N; il passe par les points de ren- 
contre TT, des droites S ai, SANy, avec le cercle, segment capable 2%: 
_de Six dans le plan S,N;N,. Si les différences dS sont petites, Je point 


#e ? 


SA 


dE vrai Or. est à l'intersection des différents plans r; ou de leurs droites < 

Oo communes, L. Ç Vers. 

fs me: Graphique à grande échelle. — oupers par un plan horizontal d'alti- CR 

; 2. tüde” 2 X 2 
AE A'—A,+dA. : 


Fe AE On obtient deux points caractéristiques U;, id de la droite A’(A'#f), trace 
du plan r;, sur le plan A’. 
Voici les coordonnées du point TD;: 


“Ds ; A? sin V;4 Rysin1” A, sin Vy# 
P° f AXES — NE L ÿ 0 RDS DES. A 0 Au: A! à ï EN 
X;(A it) % [x Lo + odNe 5 Rate. ds Dani dA’, «à 
: > A2 cos V; Rysin1/ A,cos V; ; 
! (ST ANR É A 0 EE 0 te A! 
Fi “5 - Bo A 1» Bo D;sin (Va — 5] R; sin S;r. Ge D; sin (Vix— h;) d'A S 


. 


Pour une deuxième altitude A/=— À, + dA!", on obtient des coordonnées 
X; Y; qui ne diffèrent des précédentes que par les derniers termes, dont les vs 
É coefficients n’ont pas varié. | a & 
LPS Autrement dit, en superposant les plans A! A", les graphiques de droites A! 

| et A” sont homothétiques par rapport au point vrai V. 

On est donc ramené à Joindre les points homologues des deux graphiques 
(projections horizontales des droites [), et à déterminer leur point moyen 
(choix à vue, méthode du barycentre podaire de M. M. d'Ocagne, ou calcul 
par les nié carrés ). 

Le point V étant adopté, le rapport d'homothétie (moyenne) des deux 
graphiques donne l'altitude vraie A. 

6. Précision des résultats. — Dans les conditions actuelles de fabrication 
des plaques orthochromatiques rapides (grain voisin de + de millimètre), la 
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= à Re L à _ . L* 

photographie aérienne donne les angles $ à 1 centigrade près environ; l’ins- 
. 7 . , . 7, RE 1 

trument de mesure « cliché objectif » fonctionne donc avec la précision d’un 


‘ 


tachéomètre ordinaire. : 
re PAS cs PES CRUE eee 
Suivant l’inclinaison du cliché, entre o et 30°, l’approximation de calcul 


des coordonnées du point S varie : 


Entre 2",6 et 6,7 pour le point V; 


Entre 0,6 et 3",4 pour l'altitude À. 


Le calcul améliore donc à peine la solution approchée; l'appareil de resti- 
tution résout exactement le problème de la carte dans l'espace. 

Quand on pourra utiliser des plaques rapides donnant le + de millimetre 
(et des objectifs corrigés à cette même approximation), le calcul permettra 
de définir la position plane du-point S à 2" ou 3" près, les altitudes A 


à 1" prés. 


ÉLECTRICITÉ. — Sur d'étude des contacts imparfatts en courants continus. 
Note de M. KR. Aupuserr et M'° M. Quint, présentée par 
M: G. Urbain. 


Les, travaux relatifs aux effets de détection des contacts imparfaits 
montrent que des causes très diverses peuvent intervenir : phénomènes 
électroniques sur la nature desquels on n’a d’ailleurs jamais apporté de pré- 
cision, polarisation électrolytique, effets thermo-électriques. Il nous a paru 
intéressant d’étudier un contact pour lequel l’une seulement de ces explica- 

tions pût être invoquée. : . 

Depuis longtemps on sait que le silicium associé à une pointe métallique 
possède un pouvoir détecteur élevé ('). Récemment Dubar (?) a signalé le 
couple silicium-graphite. L'expérience nous a montré qu'une plaque de 
silicium oxydé associée à un corps de conductibilité médiocre tel que : 
charbon, PRS, PbO?, MnO?, Cu’S, SnS, Ag'S, présente une conducti- 
bilité unilatérale, la résistance étant plus faible quand le silicium est positif. 
Nous avons vérifié, ainsi que l’ont remarqué la plupart des auteurs, que ce 
phénomène est lié à l'existence d’une pellicule de silice. 

Les expériences ont plus particulièrement porté sur le couple silicirum- 


(Œ 
P: & 
( 


) Parmi Îes travaux récents, il faut citer KALLMAyER, Ann. der Phys., 86, 1928, 
A 
7 


Dusar, Comptes rendus, 185, 1927, p. 1023. 


D] 
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“He charbon qui à l'avantage de ne manifester ni hystérésis, ni trainage, ni 


ion mais des effets instantanés, réversibles et stables. On ne peut, 
| pour ce contact, invoquer l hypothèse d’ une électrolyse solide. Par ailleurs 
nous avons constaté que les effets thermo-électriques sont de sens inverse à 
CEUX qui expliqueraient le pouvoir redresseur. 

Le silicium était utilisé sous forme de plaques surfacées de 2x 3" et 


_ oxydées soit par électrolÿse en milieu acide ou alcalin, soit par chauffage 


en atmosphère oxydante. L'autre électrode était constituée par un agglo- 

méré de divers charbons : charbon de cornue,;-charbon de bois, etc. 
L'étude en courant continu a été faite en déterminant la caractéris- 

tique ê— f(e) (*) où # est l’intensité et e la chute de tension entre les 


1 


: ; ; I (À à ES 
électrodes. Si l’on construit la courbe = = = —=9(e), r représentant la 


résistance apparente, on obtient pour les deux polarités deux droites con- 


_ courant en un mème point de l’axe des ordonnées, dont la différence di In- 
clinaison traduit la dissymétrie. 


Il en résulte que toutes les caractéristiques peuvent être assimilées à 


deux branches de paraboles. Pour _e > 0, 1, —ae+be; pour eo, 


= — ae + be; a, a, b étant des nombres positifs. Pour un certain 
nombre de contacts, b, qui représente la résistance ohmique de la couche 
de passage, est nul. 

Nous avons vérifié, en outre, que les détecteurs constitués par des 


pointes métalliques et des cristaux de Ag?S, de PbS ou des mélanges en 


proportions variées de ces deux composés, satisfont aux mêmes relations. 

Si l’on accroit l'épaisseur de la pellicule en prolongeant la durée 
d'oxydation, on constate que la dissymétrie de la caractéristique aug- 
mente, passe par un optimum, puis diminue. Mais, la tension critique 
au delà de laquelle la conductibilité unilatérale disparait 1 irréversiblement 
augmente régulièrement avec l'oxydation. Le tableau ci-dessous donne les 
moyennes ne résultats pour trois séries de formation électrolytique en 


milieu alcalin et sous 9,300 de force pressante. 


Durée a— a 
_ de formation. (milliamp. volts). Tension critique. 
PSE CNE EE NE Pet 6- 7 volts 
= OR DEP a ere à 20 De) 
COTE TR MEN RE 12 16-18  » 


(2) R. Aunuserr, Diplôme d'Etudes supérieures, Bordeaux, 1911. 
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Ainsi que le montre la figure 1, lorsque la pression croît, la dissymétrie 
diminue, la caractéristique tendant vers une droite (loi d'Ohm). Ces 
résultats sont identiques à ceux obtenus avec les détecteurs ordinaires. 


h 3 2 7 
a, 


(CIe 


Fig. 1. 
Formation : 12". Température : 25°. 
Force pressante — f. 


Fig. 2, 
Formation : 12*. Force pressante 96,300. 
Température = é. 


+ Par pression croissante l Te SU , Par température croissante 1 €=— 
» » » 2 F=M19)200 » » » 9 £— 130 | 
» » » SE, 500 » » » DEC =D 0) 
+ Par pression décroissante 4  f— 9,300 + 4. Retour à 25° par refroidissement lent 
Par pression décroissante 35  f— 2,500 (eo) Contact démonté et remonté à 25°. 
& Après avoir démonté le contact f — 2,500 


La température agit dans le même sens que la pression et donne lieu à 
des phénomènes analogues (/g. 2). Pour un contact déterminé, la tension 
critique s’abaisse quand la température s'élève. 

En résumé, le contact silicium-charbon, ainsi que les détecteurs à Ag?S 
et PS, présente des caractéristiques composées de deux branches de 
parabole. Par sa stabilité et sa réversibilité il se montre comme particu- 


lièrement simple pour l'étude du mécanisme du phénomène de redres- 
sement. : 


se ces 5 DU 26 ROvEMBNE ap 
| Xe 


975 


he LUS =. 3 h j LAr + k VU ñ ; 
eu”, PRESS | . - « Men, < 


tre a tincelle di sou nu S 1, dans la is de. 


k he tue de raies d étinéelle du soufre dans la région de 
ae près les valeurs des termes indiqués par Ingram (?) pour SIT, E 

e quelques combinaisons non signalées; ce sont les mul- Re 1 
+ an . Toutes les notations | et les grandeurs des termes sont 
hi les nombres d'onde des raies sont calculés d'après 
, mes résultats sont indiqués entre crochets. et | RE D 


» 
ESA * MTS 


Lines Cie NP Sr TE PAP ÉD 
108856 ,5 209,1  109066,6 363,1  109429,7 ne 


S1 2067798 79 | :51060,7 1 | 51270,8 | 51633,9 
_[F 51062 AR MROLADSALE se 701080 2: 
TT 1958,38 | 206 190,93 862% 1 H086:8 
et lue #0 Lee) Pal 

PR659030 SE MOSrO 2 à x o02g.8" 

FETE NN IAE ES De 30027 


<< 1998 ,92 


1970 , 99 
(4) 


55126,6 54 


4916.95 ; 
DÉLOTE 51920 
_1813,86 XX 1820 ,81 


(00) 


_ (1) Lacnours, Le Journ. de Phys. et le Rad., 9, 1998, p. 180. 0 
k (Ge ) INGRAM, Phys. Rev., 32, 1028, p. 173 
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Certaines des raies contenues dans ces tableaux n’avaient pas été publiées : 
les raies 1813,80 À et 1819,79 À parce qu'on les avait considérées comme 
trop faibles: la raie r820,81 À voisine de la raie d'arc, très large, 1820,37 À 
paraissait douteuse, enfin la raie 1834,76 À semblait se trouver, tres faible 
il est vrai, dans d’autres spectres. Cependant toutes ces raies ont été obtenues 
sur plusieurs clichés, avec bon accord entre les déterminauons. 

Étant donné que ces quatre raies font partie du multiplet b' P — 4° P qui 
comprend cinq raies, que l'écart avec les résultats de Ingram n’est pas aussi 
faible que pour les autres combinaisons, enfin que c'est la première combi- 
naison signalée entre termes de doublets et de quadruplets, cette combi- 
naison n'est pas très sûre. Cependant dans cette région du spectre le nombre 
des raies, en comptant comme raies les traces les plus faibles obtenues, ne 
füt-ce que sur un cliché, correspond à un écart moyen entre deux raies 
conséculives de do unités de nombre d'onde ; il semble donc bien improbable 
que l'accord obtenu à 5 ou 6 unités près, à peine supérieur à celui que 
permet la précision des mesures, soit dû au hasard. 

Je n’ai pas décelé de combinaison entre les termes b‘P d’une part, 4p'D 
et «D d’autre part, combinaisons qui auraient pu se trouver dans le 
domaine où J'étudiais le spectre. 


J'ai trouvé une raie 1993,37 À ;  — 50166 correspondant exactement à 
la notation b'P,— 4 p°P; (50166,0). Elle avait des intensités très diffé- 
rentes sur les différents clichés. À moins qu'il ne s'agisse d’une simple 
coïncidence, cette raie fournirait un exemple d'exception aux règles de 
sélection. 


h 


FLUORESCENCE. — Polarisation de la lumiere émise par fluorescence. 
Note de M. Paur Souxizzer, présentée par M. À. Cotton. 


La polarisation de la lumière émise par résonance optique des vapeurs 
métalliques ou plus généralement par fluorescence dépend des diverses con- 
ditions de l'expérience. On peut modifier en particulier la direction du 
faisceau étudié, la direction et la polarisation du ou des faisceaux de lumière 
exCitatrice. [1 était à rechercher si, les autres conditions de l'expérience 
n'étant pas modifiées, les résultats Ne ne pouvaient s'exprimer en fonc- 
Lion d’un nombre Gni de quantités à mesurer. 


Les quantités choisies pour caractéristiques de Ja polarisation d’un fais- 
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ceau étudié ont été les 4 paramètres utilisés par Stokes, ou des quantités 
qui leur sont liées linéairement. Ces quantités s'additionnent par superpo- 
sition de deux faisceaux sans cohérence de phase. Il est facile de montrer 
qu'elles se transforment d’une façon linéaire et homogène après un parcours 
optique quelconque et d’en donner à l’aide de la sphère de Poincaré une 
interprétation géométrique simple. Ce sont d’ailleurs les quantités utilisées 
par les auteurs pour exprimer leurs résultats expérimentaux. 

Sans modifier l'excitation, faisons varier la direction du faisceau étudié. 
J'ai pu montrer que, moyennant certaines hypothèses qui paraissent s’appli- 
quer aux phénomènes mentionnés, les paramètres caractéristiques de l’émis- 
sion dans une direction de l’espace pouvaient s'exprimer en fonction de 
9 quantités L,,.L,, L,, G, G,-G;, S,, S,, S; caractéristiques de l'émis- 
sion. Parmi celles-ci, 6 interviennent seules quand on ne fait qu’une analyse 
rectiligne de l’état de polarisation des faisceaux. Elles se transforment par 
changement de système trirectangle d’axes de référence comme les 6 com- 
posantes d’un tenseur symétrique. Les 3 autres quantités mterviennent 
dans l’étude complète de la polarisation et se transforment dans les mêmes 
conditions comme les 3 composantes d’un tenseur symétrique gauche. 
La discussion des résultats montre en particulier que l'étude des faisceaux 
contenus dans un même plan est insuffisante pour la détermination des 
9 quantités caractéristiques. Îl est nécessaire de faire une mesure en dehors 
de ce plan pour déterminer la dernière quantité à mesurer. 

Faisons maintenant varier l’excitation. J’ai pu montrer que, moyennant 
certaines hypothèses supplémentaires, cette excitation pouvait être aussi 
caractérisée par 9 paramètres P,, f,, L,, C1, CC, 81, S, 93. Les rela- 
uons entre les P, €, S de l'excitation et les L, C, S de lémission doivent 
être linéaires et homogènes. Elles introduisent dans le cas général 81 con- 
stantes 4} caractéristiques de milieu en résonance, indépendamment de 
l'excitation. Quand des conditions de symétrie sont vérifiées par le milieu, 
le nombre des paramètres indépendants diminue. Il se réduit à 19 pour le 
cas de la symétrie du champ magnétique, à 10 pour le cas de la symétrie 
du champ électrique, à 3 enfin dans le cas d'isotropie. Ces constantes 
peuvent être combinées de façon à former un tenseur du quatrième ordre 
dans l’espace A. En particulier, si le milieu est constitué par un assem- 
blage isotrope d'éléments anisotropes identiques, les 3 quantités caractéris- 
tiques sont des combinaisons linéaires des 3 invariants Af, A, A° du ten- 
seur A. caractérisant l’un des éléments anisotropes constituant le milieu. 

La discussion de la possibilité expérimentale de la mesure des rapports 
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des 3 coefficients caractéristiques, dans le cas de l'isotropie, montre qu'il 
suffit d'exciter en lumière circulaire, et de faire 2 observations, l’une suivant 
le faisceau excitateur, l’autre normalement à lui. Ceci est applicable aux 
prévisions théoriques. Ainsi la théorie d’Heisenberg du cas où a lumière 
excitatrice est circulaire contient les résultats de celle où la lumière est 
linéaire. Elle a été appliquée aux raies de résonance du thallium. Ce rôle 
important de la lumière circulaire doit être rapproché du fait qu’une exci- 
tation quelconque peut toujours être considérée comme une somme algé- 
brique de vibrations circulaires incohérentes. 

Cette théorie permet d'introduire une certaine unité dans l’ensemble des 
résultats que nous possédons sur la polarisation dans les phénomènes de 
fluorescence. Elle contient la méthode naturelle pour conduire des hypo- 
thèses spéciales aux quantités expérimentales ("). 


CHIMIE PHYSIQUE. — Sur les suspensions de kaolin. 
Note(?) de MM. R. Dusrisay et Asrier, présentée par M. H. Le Chatelier. 


On sait, depuis les travaux de Schlæsing, que l'argile peut être mise en 
suspension dans l’eau : certaines substances comme l’ammoniaque et les 
alcalis dilués stabilisent ces suspensions, tandis que d’autres, comme les 
acides et les bases alcalino-terreuses, en provoquent la floculation. Au-dessus 
d’une certaine concentration, les alcalis exercent d’ailleurs aussi une action 
floculente (*). 

Bien que de nombreux travaux aient été poursuivis sur ce sujet (ASE 
nous est apparu que certains points pouvaient rester à préciser. Pour 
opérer sur une matière aussi bien définie que possible, nous sommes partis 
de kaolin lavé à l’eau et purifié par sédimentation, sans avoir été traité par 
aucun réacuf. 5 grammes de kaolin étaient mis en présence de 150°" d’eau 
et le tout agité mécaniquement pendant 24 heures. La suspension ainsi 
obtenue était abandonnée pendant une heure, puis décantée. Des volumes 
déterminés (20°) du liquide décanté étaient mis dans des cloches graduées 


(') L'exposé détaillé sera publié prochainement ailleurs. é 
(2) Séance du 5 novembre 1928. 
(*) Mascuaurr, Land. Ver. St., 83, 1913, p. 498. 
(*) Poste, J. of amer. ceramic Soc., 8, 1925, p. 291. — Hazc, tbid., 6, 19923. 
Q , F ù 
p. 289. — BRrapri£un, J/. of amer Mu Soc., 45, 1925, p. 1943. — DemoLoN, 


Thèse de Doctorat, Paris, Blanc béta. 1926. 
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| { 
“a _ disposées verticalement, puis additionnés de quantités connues ( 20%) de 


4 


un nuage se former surmonté par un liquide plus clair et l’on observait la 
LE | vitesse de descente de la partie supérieure de ce nuage. Les résultats sont 
sa consignés dans le Tableau | USE 

te RU LEUR ARS CRE Tr Tastrau TL. TP UE 


* = De re « - k . ro 
= (Température : 180: V, vitesse de chute en millimètres par 24 heures.) 
261 d E \] À 


Ness et normalité Nature et normalité 
des liquides. H. ROUE ‘ des liquides. 


ACL N/6000... RAD, 7 10,8 (2). La2O :N600 27 
-HCI. N/60000..… . See Des RAOUN/S60. 7e 
Lo D OT RES 8 RTE Na? O ;N/ofo: 
: A Sr ET Lee SC To RC DEN /TO0S ue 10,90: 
> Eampon 2. dE | SES Na ON /r30, 277% 0.48 
150 :N/3000:.:... 10,03 1,08 RFO. AVG ET A TOURS à 
INatO:N/2400 7.5 10,62 0,90 LOLN/00 SALE Re 1.9 
LitO.N/1200. do 0 1: 0,88 K20 NIO8 L MPE re, 2,62 
. Na° O.N/1200..... 10,93 0,71 RO NN UE RER xE(0) 
AC ets ESC SEA 0,82 = : : 


Es l'on porte en abscisse l exposant d'hydrogène, et en ordonnée la vitesse 
+ de sédimentation, on constate que les divers points se groupent très 
= sensiblement sur une même courbe. Ceci conduit à penser que l'effet 
Re de bases et des acides est lié à leur taux d'ionisation. Toutefois, 
ce n'est pas le seul facteur ; on sait, en effet, que les bases alcalino- Lerreuses 
_floculent les suspensions même à de de dilutions ; en outre, on voit sur 
la courbe que des solutions-tampons au phosphate agissent tout autrement 

que des liqueurs ayant le même exposant d'hydrogène. AE 
Ces résultats ont-été confirmés par des mesures néphélémétriques, qui 
.sont consignées dans le Tableau Il. Nous opérions sur des suspensions de 
_kaolin dans la lithine abandonnée pendant un mois dans des tubes verti- 
__caux; des prélèvements ont été effectués à la même hauteur dans les divers 
tubes et l’opacité mesurée au néphéléméètre en lumière diffuse; l'existence 
d’un maximum d'opacité correspondant au maximum de stabilité se trouve 

= ainsi confirmée par les chiffres consignés dans le Tableau IT. 


Taszeau If. 
_Normalité | 
RE destliquides. 7 N/r92. N/144. N/1°0. N/96. N/48. N/36. 
Degré de trouble (unités 
| conventionnelles)..... I 14,33 : 2,70 EN AE 0,0 


Fe diverses liqueurs acides ou alcalines. Au bout d’un certain temps, on voyail 
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Nous avons enfin procédé à des observations microscopiques et ultra- 


- microscopiques sur des suspensions faites dans des liqueurs alcalines de 


0 


diverses concentrations, abandonnées pendant un mois. Dans les solutions 


/ 


concentrées (3 et au-dessus, on ne voyail rien, ni au Microscope, n1 à 
20 + 

l'ultra-microscope. Dans des solutions plus diluées, on observait au micro- 

scope des particules immobiles et à l’ultra-microscope des points brillants 


animés du mouvement brownien. 


CHIMIE MINÉRALE. — Les imodifications allotropiques du phosphore. 
Note (‘)de M. A. Surrs, présentée par M. Charles Moureu. 


Nos recherches nous ont conduit à la conclusion que le phosphore peut 
être constitué par au moins trois espèces de molécules : z,, 2, et6. Le phos- 
phore blanc contient beaucoup d'x, et d’,, et il est devenu évident que ces 
deux espèces se transforment très vite l’une en l’autre à lempérature ordi- 
naire, tandis que la transformation de 4, ou 4, en 6 et inversement est sen- 
sible seulement à des températures plus élevées. Or, pour simplifier, j'ai 
montré par la figure 168 de la Théorie de l’Allotropre (?), que c’est préei- 
sément parce que #, el &, se mettent si vite en équihbre que l’on peut se 
figurer qu'elles jouent le rôle d’un seul pseudo-composant «. 

Nous poursuivons nos recherches sur le phosphore avec l'intention 
d’élucider, en certains points, le pseudo-système. 

Ceci est possible : 

1° Par distillation fractionnée à une température tellement basse que les 
espèces x el 5 ne se transforment plus, parce que de-ceite facon on peut 
obtenir toutes les compositions voulues. Il n’est pas pratique d'utiliser pour 
cela le phosphore blanc, qui contient seulement une quantité négligeable du 
pseudo-composant $, mais on peut employer tout échantillon nettement 
coloré. 

2° On peut parvenir à connaître une grande partie du pseudo-système 
par l'étude des différentes compositions qu'on peut obtenir, par exemple, 
en transformant le phosphore blanc par chauffage à différentes températures, 
pressions, et pendant des temps variables. 


(?) Séance du ï > novembre 1928. 
(©) La Théorie de l’Allotropie (Gauthier-Villars, 1923). 
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Quand on abaisse ensuite la température jusqu’au point où les transfor- 
mations internes cessent et où l’on ne peut plus parler de modifications ("), 
mais bien de différents états solides, alors on peut obtenir des phases de 
cristaux mixtes de différentes compositions, comme dans les Nes de 
deux ou plusieurs composants. 

Dans la publication récente de Nicolaieff (?) j'ai remarqué qu'il a fait des 
expériences dont les résultats apportent une preuve convaincante de la 
« théorie de l’allotropie », sans qu’il semble connaître les recherches faites 
dans mon laboratoire, ni ladite théorie. Il a suivi le chemin que je viens 
d'indiquer en deuxième lieu. Il croit devoir discerner une quatrième modi- 
fication dite « pourpre » outre les modifications blanche, violette (appelée 
« rubis » par lui) et noire; mais ici de moindre intérêt. Au contraire il 
faut attacher une grande importance au fait qu'il a trouvé une série 
discontinue de cristaux mixtes, tout à fait en concordance avec la théorie, 
en mesurant la pression de vapeur en fonction de la densité. 

Tout de même je dois faire une objection à la figure que Nicolaïeff a 
publiée. 

Quand une série de cristaux mixtes montre une discontinuité telle que 
deux phases de cristaux mixtes coexistent dans un certain domaine de 
composition ou de densité (densité moyenne), la tension de vapeur doit être 
constante à température constante; c'est seulement quand on.a parcouru 
le domaine de coexistence et qu’on a de nouveau obtenu un mélange homo- 
gène que la tension de vapeur changera de nouveau d’une manière conti- 
nue avec la composition (densité). Si quatre états sohdes du phosphore 
existent, la courbe ne peut pas être comme Nicolaïelf l’a trouvée (/ig. 1), 
mais comme la figure 2 le montre schématiquement; si cependant seule- 
ment trois états solides du phosphore existent (ce qui est probable d’après 
nos recherches), l’aspect de la courbe doit être celui de la figure 3. En 
comparant la figure 3 à la figure 1, on voit qu'ils est bien possible qu'on 
trouve cette dernière figure après des recherches plus exactes. 

De plus, Nicolaïeff trouvait qu’en dissolvant du phosphore pourpre dans 


(1) Si l’on parle seulement de modifications quand les états solides d’une matière 


solide sont en équilibre interne, comme je l’ai proposé, alors les modifications ne 


peuvent pas rester dissoutes l’une dans l’autre. Si, néanmoins, les transformations 
internes n'ont pas lieu assez vite, on peut tout de même obtenir des compositions 
temporaires différentes de la composition d'équilibre interne, mais les transformations 
internes qui ont lieu rétabliront après quelque temps l'équilibre interne. 
(2) Comptes rendus, 186, 1928, p. 1621. 
C. R., 1928, 2° Semestre. (T. 187, N° 22.) Ge) 
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du phosphore blanc le point de solidification de départ est at et que 
l'on atteint un point eutectique. LU ARR = 


eur 
%__…. 


18 


Tensions de va 


LS 


ve 


0 = 0 L S — jl 4 >|} : 
180 200 220 240 - 260 180 200 220 240 260 180 200 220 240 260 
Densites Je - D 
Figehn. Fig. 2. Fig- 3. 


‘ En accord avec ceci, je veux maintenant rappeler que j'ai indiqué autre- 

fois la place du phosphore blanc dans le pseudo-système en supposant que 
_ cet état puisse se mettre tout à fait en équilibre intérieur, donc en admet- 
tant que non seulement les espèces de molécule 4, et 4, mais aussi B, 
prennent part à l'équilibre interne. Or, on peut être sûr que dans les 
circonstances de températures et de pression dans lesquelles le phosphore 
blanc est purifiéeten travaillant dans une pièce peuéclairée, la transformation 
«GB n'aura pas lieu, tandis qu'au contraire la transformation à, &, 
pourra se produire de sorte que le phosphore blanc obtenu est pratiquement 
exempt du pseudo-composant et ainsi ne peut pas être considéré tout à fait 
comme une modification définie, bien que cet état se trouve en équilibre 
intérieur. Cette conception, que nous mettrons à l'épreuve, sera discutée 
amplement dans un autre recueil. Seulement je veux remarquer ici, que 


ledit changement du point de solidification est tout à fait d'accord avec 
cette conceplion. \ 


CHIMIE MINÉRALE. — Essais d'isolement de nouveaux fluoborates. 
Note de MM. A. Travers et Mazarrane, présentée par M. Matignon. 


ce : k ME 

Dans une précédente Note (!), nous avons signalé la formation de nou- 

veaux fluoborates, réagissant facilement sur les lessives alcalines comme 
les Muosilicates ; nous avons essayé de les isoler à l'état solide. 


(*) Comptes rendus, 187, 1928, p. 891. 
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= En effet pour 0,001 molécule-gramme du fluoborate BF*K, la quantité de 


fluoborate formé en métaborate et fluorure, est de 20°"; or nous avons 
REX h* û 

trouvé dans deux.expériences 19°%*,4 et 19%, 5. 

Au-dessus de 580°, on décompose le nouveau fluoborate suivant 


J 


BE KR EN 


d’où diminution de la quantité de potasse nécessaire à la neutralisation du 
résidu. Il est fort probable que les deux phénomènes se superposent pour 

les températures voisines de 580°, ce qui explique l’approximation obtenue. 
-_ b. Nous avons isolé par action de l’acide borique sur le fluorhydrate de 
potassium en solution aqueuse, concentrée et froide, des produits cristallisés. 
Nous donnons ci-dessous l’analyse de trois préparations faites avec des pro- 
portions d’acide nue et de fluorhydrate différentes pour chacune 


d’elles. 
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k Je PE obtenu, même Hs le cas Ant décomposition eoniblie ro 
_ serait neutre là la phénolphtaléine, puisque le fluoborate BF*K et le fluo 


= potasse 0,2 N, théoriquement nécessaire à la transformation du nouveau 
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Ces chiffres correspondent sensiblement aux rapports 


B F 
K —! et K RUE 


La différence à ro0 représente soit de l'eau, soit de l'oxygène, soit des 
des radicaux OH. 

Ces corps se titrent entièrement par la potasse 0,2 N en présence de 
mannile, jusqu'à virage au rouge de la phénolphtaléine, en donnant du 
métaborate et du fluorure. Leur analyse montre d'autre part qu'on ne 
peut pas les considérer comme des mélanges d'acide borique et de fluor- 
hydrate de potassium. Nous ne pouvons encore interpréter la constitution 


de ces sels. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur l'ozonide du nopinène. Note (') de MM. GEORGES 
Baus et G. PeyreSBLAUQUES. 


Nous avons étudié la fixation de l’oxone par le nopinène et la coupure de 
l’ozonide formé. j È 
1° Le nopinène étudié avait les constantes CODE 


Bb '=r0227090: AO CT: NP TAC 
La \ 
lake 224; MORE CALE PUS 1, 06. 
\À ) | ) | | 87 | œ!; ? 


1/ 


2 L’ozoniseur est consiitué par cinq appareils de Guntz (10 tubes de 
Berthelot), disposés en série. Chaque ozoniseur est relié directement aux 
bornes du secondaire d’un transformateur. 

Primaire : 135 volts (survoltage du secteur) 4,4 ampères. Secondaire : 
10800 volts 0,055 ampère. Intensité dans chaque ozoniseur : 0,0055 am- 


: père. Vitesse du courant d’oyygène : o!,3 par minute. 


Un litre de O? donne (Schünbein) o“,09 d'ozone. Rendement de l’appa- 
reil : 6,5 pour 100. 


(2) Séance du 19 novembre 1928. 
(?) J, #, € sont les radiations jaune (57844), verte (546) et indigo (492) de l'arc 
au Ho. 
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3° Marche de l’ozonisation. — L'oxygène ozonisé vient barboter dans 


une solution de 5* de nopinène (1) dans 30° de chloroforme pur, refroidie 
à o°. Les gaz sont ensuite recueillis dans une solution de KE. Tous les 
cinq litres d'oxygène, on dose O* non absorbé pendant le passage du 
sixième litre de gaz. En portant en abscisses les volumes d'oxygène envoyés 
dans lappareil, en ordonnées les quantités de O* non absorbées par le 
nopinène, on trace la courbe d’osonisation qui permet de suivre la fixation 
de O*. L’ozone est complètement absorbé pendant le passage des 20 pre- 
miers litres environ, puis, la proportion de O* non absorbée croit très brus- 
quement et augmente à peu près linéairement jusqu’à la fin de la réaction. 

Pour établir la courbe d'ozonisation, il faut maintenir la dilution con- 
stante en remplaçant le chloroforme entrainé par le courant gazeux (on 
ajoute 2° par demi-heure). L'expérience nous a montré en effet que la 
fixation de O* se ralentit au fur et à mesure de l’évaporation du solvant. 

4° Ozonide du nopinène. Coupure. — Lorsque O° n’est plus absorbé, on 
évapore CHOC dans le vide. L’osonide (I) C'°H'°O* se présente sous la 
forme d’une huile incolore, très visqueuse, qui, longuement refroidie à 0°, 
cristallise partiellement. Sa coupure nécessite l'ébullition avec la potasse à 
5 pour 100, ou l'acide acétique, ou un entrainement à la vapeur. Elle 
donne : de-l’eau oxyÿ génée, du formol, de la nopinone (HIT) et de très petites 
‘quantités d’un corps cristallisé, F.125-126°. Le formol a été caractérisé par 
les réactions habituelles. La nopinone C°H'*O, rectifiée, cristallise à o°. 


= 209, 70-70 di; = 0,980, ND =—=T, {4 


[ln + 18,40, tal; = 19,91, [ab #+.26, 94. 


Elle à été caractérisée chimiquement par la formation du trichlo- 
rure CHOC, F.145-146°, par fixation de HClen solution alcoolique. 

Le rendement en nopinone pure est d'au moins 5o pour 100. Cette nou- 
velle préparation est la meilleure. Wallach (') n’obtenait que 43: de 
nopinone à partir de 100 de nopinate de soude qui se prépare lui-même 
avec de mauvais rendements à partir du nopinène (+). Les faibles quantités 
de corps cristallisé rendent son étude difficile. Nous pensons avoir affaire à 
une lactone (V ) provenant d’un peroxyde de nopinone obtenu par coupure 
de l’ozonide sans formation de H*0?. Les recherches sont continuées. 


(1) Warracn, Liebigs Annalen, 357, 1906, p. 225. 
(2) Warcacn, loc. cit., et G. Brus, Comptes rendus, 179, 1924, p. 5or. 
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5° Ozonisation quantitative du nopinène. Dosage du groupe CH Se 
Les beaux travaux de Grignard et ses élèves (!)sur les ozonisations quanti- 
tatives nous ont incités à doser le groupement CH? — d’après la quantité de 
formol obtenue par coupure de l’ozonide. Nous avons suivi la technique me 
ces auteurs, légèrement modifiée par suite de la difficulté de couper totale- 
ment At du nopinène. Nous avons trouvé Éo pour 100 de la. 


< 


fr RS RER 
forme CH?— et pouvons conclure que le nopinène peut se doser ainsi 'ÉNPS à 
presque quantitativement. Cette méthode constitue le seul dosage chimique 
du nopinène, son dosage à l’état de nopinate de soude étant illusoire (?). SE HT 


6° Conclusions. — Les premiers résultats de cette étude sont, en plus de 
Run l'obtention de l’ozonide du nopinène et de l'étude de sa courbe d'ozonisation : 
a. Une Pr éparation nouvelle et directe de la nopinone, avec un rendement 
très supérieur à ceux obtenus jusqu'ici et qui pourra permettre d'intéres- Rs Fe 
sants travaux sur cette cétone. | Me A PNE 
b. Un dosage chimique très approché du nopinène — Les os Sont. US 
continuées, en vue d'établir avec certitude la constitution du COrps cristal- 
| lisé Nr nous avons fait allusion, de rendre si possible quantitatif et. me 
Re. d'appliquer à l'analyse des essences de tér ébenthine, le dosage du nopinène. Le PRES 


= ME SE : + 
3 A 
= - = = NA 


$ Co eVoit Hot Thèses, Lyon, 1922 et 1925, et Bull. Soc. chim., h3, 1028 3 FR. 
à ME ; p. 1088. : SAT 5 
| (2) G. Duroxr et G. Brus, Annales de Chonue 9° série, 18, 1923, p. 186. 'e 
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| GÉOLOGIE. spé structure de 13 Borute méridionale du on se f° primaire | 
des Asturies. Note ee M. Ravmown Cinx, présentée Jpar M. H/ Douvillé. 


> 


Dans ja provinces de Palencia et de Leon, les terrains | primaires dé 
 Asturies sont bordés au Sud par une élroite bare crétacée, qui court sur 
une centaine de kilomètres depuis. la As jusqu’à à Cervera de Rio 


… Pisuerga LR 4 


Ce Crétacé constitue la DoRiertare normale du massif primaire asturien. 
de: comprend À à la base des argiles à graviers quartzeux, auxquelles succèdent 
des grès à Radiolites représentant le Cénomanien et le Turonien. Puis 
viennent des marnes à Échinides, avec bancs gréseux subordonnés, appar- 
tenant à l'Emschérien et surmontées par des bancs plus baioiires repré- 
sentant probablement tout le Crétacé terminal, mais avec du Co de 
seul bien caractérisé. Une émersion s’est ol à la fin du Crétacé. Au 
Tertiaire reviennent des poudingues dont l’âge, en l'absence de fossiles, 
reste mal précisé. Des considérations d'ordre tectonique permettent 
seulement d'y distinguer deux ensembles. Le premier, encore fortement 
plissé, est constitué par des poudingues formés presque exclusivement 
“d’ éléments empruntés au Crétacé. Leur existence même ainsi que l'allure 
de leurs affleurements fournissent l'indice de mouvements antérieurs au 
| paroxysme qui les a repris: c'est la série que, plus à l'Est, Larrazet (?) a 
rangée, dans lÉocène supérieur. Le deuxième ensemble, resté à peu près 
horizontal, repose en discordance sur4es divers terrains antérieurs : 1l est 
d'âge Hans pour Le auteurs; nous dirions plus volontiers d'âge 
postpyrénéen. 

Au point de vue tectonique, _ dans la région comprise entre La Nata 
au sud de Boñar et La Ercina, dont il sera question plus loin et où l’on 
observe encore la superposition normale du Crétacé sur le Primaire, la série 
Crétacé-Éocène apparaît verticale où même le plus souvent plongeant 
fortement au Nord sous le Primaire (?). 


(1) Voir le Mapa geologico de ue au 556400 feuilles n°3 et k, et le Mapa 
militar itinerario de España au so feuille n° 1%. 

(?) M. Larrazer, /echerches géologiques sur la région orientale de la province 
de Burgos et sur GHeiques points des provinces d'Alava et de Logroño (These, 
Paris, 1896). 

(2) P. TerMIER, CE DEon à la connaissance de la tectonique des Asturies 
plis hercyniens et plis pyrénéens, charriages antéstéphaniens et Darrfe nee 
postnummulitiques (Comptes rendus, 166, 1918, p. 793). 


! 
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Cette disposition a fait penser que le pays paléozoïque tout entier pouvait 
peut-être venir du Nord et constituer une nappe reposant sur le Crétacé. 
Mais l'étude stratigraphique détaillée de la bande crétacée montre qu'elle 
correspond à une série renversée et qu’elle doit être considérée comme le 
revêtement d'une masse anticlinale de terrains paléozoïques poussés vers le 
Sud. La naissance du pli-couché peut d’ailleurs être suivie entre La Acisa 
et Yugueros. En allant vers l'Est à partir de la première de ces localités, on 
voit les couches crétacées, plongeant d’abord normalement au Sud, se 
redresser progressivement, devenir verticales vers La Ercina, retomber 
ensuite et plonger au Nord près de Yugueros. Le genou anticlinal a partout 
disparu. Par contre, le synclinal qui lui fait suite est parfois directement 
observable, par exemple à l’ouest d'Aviñante et il peut se compléter d'un 
deuxième anticlinal, plus méridional et également déversé vers le Sud; 
c'est le cas à Villanueva de la Peña. 

Aünsi, suivant la bordure méridionale des Asturies, des mouvements au Sud 
amènent le pays primaire à retrousser la couverture crétacée; celle-ci dessine 
un synclinal ouvert au Sud et plus ou moins chevauché au Nord par la masse 
antuclinale palézoïque. | 

Entre La Aciza et Boñar, la structure générale se complique d’une digi- 
tation locale du Massif asturien. Dans cette région, un pli anticlinal faillé, 
poussé du Sud vers le Nord, s'individualise dans le Primaire : c'est le 
Massif de San Adrian et de Veneros. Il supporte sur son flanc sud la cou- 
verture normale de Crétacé et isole au Nord en le chevauchant, le peut 
diverticule crétacé de Las Bodas. Vers l'Ouest, cet accident s’atténue vite : 
non loin de La Mata, on peut voir la couverture du flanc sud tourner 
autour de l’anticlinal pour l’envelopper périclinalement. 


GÉOLOGIE. — Observations géologiques sur la région de Velez-Rubio (Pror. 
d’Almerta). Note de MM. P. Farsor et KR. Bararer, présentée par 
M. Pierre Termier. 


Le massif cristallin bétique de la Sierra de las Estancias s’ennoie gra- 
duellement vers le Nord-Est pour se terminer à Lorca. Sa bordure nord- 
ouest forme une zone déprimée complexe, jalonnée par les localités de 
Chirivel et Velez-Rubio, limitée à son tour par une série de montagnes de 
calcaires jurassiques s'étendant de la S' de Orce par la S' de Maria et le 
Gigante jusqu'à la S' Culebrina, prés de la Zarzilla de Ramos. Nous avons 
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étudié le contact de la série secondaire et tertiaire de ces zones avec le 
Bétique. 

Le bord septentrional du massif cristallin supporte du Permo-Trias, 
complété par des calcaires à pistes du Muschelkalk et des dolomies bleues. 
Cet ensemble est peut-être complexe, à en juger par la coupole de dolomies 
du Calar qui semble apparaître en fenêtre, sertie de Permo-Trias écrasé 
au milieu des schistes cristallins du sud du C* La Alqueria. 

Au nord de ce Bétique, dans la dépression Chirivel-Velez-Rubio, une 
série de collines escarpées, alignées du C* de los Bernardinos à Xiquena, est 
formée de lambeaux, en partie verticaux, de l'ias, de Tithonique écrasé et 
de Lutétien, reposant sur, ou fichés dans, le Permo-Trias. Il ne serait pas 
impossible que certains de ces lambeaux appartinssent encore à un synclinal 
pincé entre deux digitations bétiques, car on retrouve les schistes cristal- 
lins et le Permo-Trias plus au Nord, presque en contact avec les marnes 
crétacées qui constituent une large bande écrasée, au pied sud-est de toute 
la chaîne calcaire. Ces marnes, formées en partie de « couches rouges » 
sénoniennes, présentent une grande extension au sud comme au nord de la 
chaîne calcaire. l'Éocène est localement conservé dans leurs replis, à 
l'exclusion, semble-t-1l, de l'Oligocène. | 

Le Rio Claro traverse la chaine et sépare La S' de Maria du massif 
Montreviche-Gigante. Sa profonde vallée, qui entame, depuis le nord-est 
de Velez-Blanco, les marnes crétacées qui dessinent en plan dans cette 
dépression un «rentrant » de plus de 4”, et des chevauchements du Juras- 
sique du flanc sud des Sierras de Maria et Montreviche sur le Sénonien, 
incitent à considérer que toute la chaîne jurassique repose sur ce Crétacé. 

En réalité le problème est plus complexe. Le massif du Maimon, accolé 
au sud de la St de Maria, est affecté d’un synclinal de « Couches rouges » 
fortement déversé vers le Sud-Est. Une coupe de la S' de Maria, au nord 
de Chirivel, y révèle un grand anticlinal affecté d’un repli de Crétacé 
synclinal, presque droit [celui sans doute que Nicklès signale, un peu 
déversé, à la Hoya del Bancal ()[. Entre Velez-Blanco et Maria, bien que 
les dolomies et calcaires jurassiques paraissent chevaucher en de nombreux 
points le Crétacé, on retrouve du Tithonique et des calcaires qui, subor- 
donnés à celui-ci, militent en faveur de l’ennoyage de la S'de Maria vers 
le Nord-Est. L'’extrémité de la Muela de Montreviche, qui domine à l'Est 


(1) R. Nicxcès, Sur l'existence de phénomènes de charriage en Espagne dans la 
zone subbétique (Bull. Soc. géol. de Fr., {° série, k, 1904, p 235). 
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la vallée, montre une forte inclinaison d’axe et s'ennoie vers l’Ouest en. 
coulisse par rapport à la S' de Maria. Le contact entre les masses juras- 
siques et le Crétacé se fait toujours par les calcaires oolithiques du Malm 
et non par les dolomies infra-liasiques, comme il en serait si le Jurassique 
chevauchait franchement les « couches rouges ». Enfin, dans la partie sep- 
tentrionale de la chaine, hormis. quelques chevauchements locaux, on 
n’observe que des synclinaux de Crétacé, normaux, tandis que plus au 
Nord encore, l’Oolithique disparait sous le Crétacé qui supporte à son tour 
de l'Éocène. 

Il semble donc que la chaîne Orce-Gigante se présente en éventail : au 


. Midi, asymétrie, voire déversement vers le Sud-Est; dans la partie axiale, 


plis droits; dans la bordure septentrionale, plissements vers le Nord-Ouest. 
Entre les deux tronçons de plis disposés en coulisse, la dépression de Velez- 
Blanco et du Rio Claro est une zone de fortes dislocations de détail. 

Ainsi, la carapace du Cristallin — équivalent probable du « Bétique de 
Malaga » de M. Blumenthal — plonge vers le Nord-Ouest. Sa couverture 
de Permo-Trias, Trias, Lias, Tithonique, Lutétien est réduite à des lam- 
beaux et lentilles égrénés selon la zone Chirivel-Velez-Rubio, et tout se 
passe comme si cette portion externe de l'édifice bétique s'était légèrement 
encapuchonnée dans la série secondaire qui est plus au Nord, imposant au 
Jurassique de la chaine Orce-Gigante son refoulement partiel vers le 
Sud-Est et broyant les marnes du Sénonien au contact. 

Il n’est pas encore possible d'interpréter cette apparence ni de définir 
l'unité, pénibétique ou subbétique, à laquelle appartient le complexe Orce- 
Gigante. | 

Des plissements & grand rayon de courbure ont créé, après le Miocène infé- 
rieur, le relief des Sierras de las Estancias et Tercia, et c’est en partie à eux 
que sont dus le redressement et le coincement des lambeaux de Secondaire 
et de Nummulitique de la dépression Chirivel-Velez-Rubio, ainsi que le 
dispositif plongeant, relativement accentué, par lequel le Cristallin dispa- 


rait, vers le Nord-Ouest, sous sa couverture. 


GÉOLOGIE. — Sur la stratigraphre post-hercynienne du versant méridional du 
Haut-Atlas en pays Glaoua (Maroc). Note de M. Léon Morer, présentée 
par M. Pierre Termier. 


Les hautes crêtes hercyniennes et éruplives de l’Atlas de Marrakech 
subissent dans la région du col de Télouet une forte inflexion axiale qui 
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20 
provoque leur enfouissement sous la couverture sédimentaire post-hercy- 
mienne, Celle-ci, très développée sur tout le versant Nord de la chaîne, se 
prolonge ici, mais réduite au seul Permo-Trias, en un gigantesque pont 
qui passe au droit du col pour rejoindre les hauts plateaux faiblement 
inclinés du versant Sud, dont la constitution stratigraphique est la sui- 
vante : l 

1° Permo-Trias. — Conglomérats, grès, argiles salifères rouges, impos- 
sible à subdiviser, se terminant à la partie supérieure par une ou plusieurs 
coulées de LouRtS vertes (dolérites) coupées de filonnets de quartz agate 
très caractéristiques. Les conglomérats contiennent surtout des galets de 
roches éruptives rouges et de quartzites. 

2° Jurassique. — C est un Jurassique rouge, lagunaire, qui débute dans 


l'ouest de la région étudiée (Assif Tamanat, Télouet) en bord de lentille 


pour se développer vers l'Est (Ounila, Bou Seksou) en étendue et puissance 
et en devenant de plus en plus marin. Il est partout compris entre les 
roches vertes triasiques et les conglomérats rouges de la base du Crétacé et 
comporte des dolomies, cargneules, marnes à gypses avec plaquettes cal- 
caires intercalées par paquets çà et là. Au sud de Télouet, une barre de eal- 
caire cristallin à moules de Bivalves et Polypiers termine le complexe à la 
partie supérièure. Plus à l'Est, aux calcaires gris en plaquettes s’associent 
des calcaires oolithiques grumeleux et lumachelliques, des calcaires à 
entroques, des calcaires marneux fins, des microbrèches, et cela aux dépens 
des formations lagunaires. Toutefois, le sommet de Ja formation est ici 
marqué par le développement progressif de marnes puissantes avec bancs 
de gypse, sur lesquelles les conglomérats rouges du Crétacé sont légère- 
ment discordants. J’ai pu découvrir quelques fossiles dans les bancs cal- 
caires : Brachiopodes, Huïtres, Pseudomélanies, gros Bryozoaires à l’amont 
de la Zaouia n’Aït Aïssa; Zerlleria, Pentacrines, Nérinées, Solenopora (?), 
au Tizi n'Toullintat. Le Malm, le Dogger et peut-être même le Lias 
semblent devoir être représentés dans cet important complexe. 

Ce Jurassique rouge, qui rappelle d’une façon frappante celui de l’extré- 
mité occidentale du Haut-Atlas récemment décrit par Ed. Roch (') et qui 
se prolonge insensiblement vers l'Est par les affleurements signalés par 
L. Gentil entre Demnat et le Dj. Anremer, confirme l’hypothèse de 
J. Savornin relative à l’émersion du massif central de l’Atlas pendant le 
Jurassique. 


4 


(1) Comptes rendus, 18T, 1928, p. 422 
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3 Crétacé inférieur. — (Grès rouges à stratifications entre-croisées, el 
surtout conglomérats, très développés à la base (galeus d'agate et de 
roche éruptives permo-triasiques, calcaires gris jurassiques suivant les 
points, etc.). Pas de fossiles. Par son aspect et sa situation, cette forma- 
tion rappelle celle décrite par moi l'an dernier sur le versant Nord de la 
chaine ('). Elle s'étend probablement du Valanginien au Cénomanien. 

4° Crétacé supérieur. — Sur la série précédente repose, presque partout, 
une épaisse barre de calcaire cristallin d’un jaune clair, parfois finement gré- 
seux, à moules de fossiles indéterminables. Dans l’fmini, quelques bancs 
calcaires analogues ou de calcaires à silex séparés par des marnes rouges à 
gypse s’intercalent à ce niveau, qui représente peut-être le Cénomanien 
supérieur ou le Turonien. | 

Enfin, la série se termine par des marnes rouges à gypse que, par compa- 
raison avec ce qui se passe sur le versant Nord de l’Aïtlas, je rapporte au 
Sénonien. | 

5° Éocène. — Sur le talus des marnes sénoniennes, et couronnant tous 
les plateaux du versant méridional de l'Atlas en cette région, s’édifient les 
formations éocènes phosphatées à Thersitées. 


OCÉANOGRAPHIE. — Le volcanisme abyssal et la double circulation océanique. 


Note de M. J. THouer. 


Si l’on examine un profil en long densimétrique, plus particulièrement 
en %, par lignes brisées, s'étendant au-dessus de volcans, sur une certaine 
longueur, entre la surface de la mer et le sol, on remarque que depuis le 
fond jusque vers 500 brasses de profondeur, en zone basse, les indentations 
des isobathes se suivant alternativement de haut en bas vers le bas et vers 
le haut offrent entre elles un parallélisme indiscutable. La zone haute, plus 
mince, manifeste une disposition analogue mais qui n’est pas la même, tandis 
qu'à leur limite commune s’étend une étroite zone irrégulière. 

Cette disposition indique dans le plan vertical du profil en long toute 
une série de colonnes liquides verticales juxtaposées, les unes d’eau mon- 
tante, les autres d’eau descendante s'étendant sur toute ou sur une partie 
de l’épaisseur verticale du profil, tandis qu’à la limite commune de la zone 
basse et de la zone haute régne une sorte de confusion locale entre les deux 
symétries différentes. 


VA 


(1) Bull. Soc. géol. de Fr., compte rendu sommaire, 4° série, 97, 1027, P. 103. 
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L'ensemble peut se traduire densimétriquement de la manière suivante. 
Il existe au sein de l'Océan une double circulation de zone haute et de zone 
basse, l’une d’origine solaire, l’autre d’origine volcanique interne, l’une 
d’eau lourde descendante, l’autre d’eau légère ascendante. Cette double 
circulation, si lente qu’elle puisse être, a pour effet d'établir le plus parfait 
et le plus prompt mélange des eaux océaniques dont l'homogénéité chi- 
mique et physique sans cesse détruite à la surface par l’évaporation, au 
fond par l'apport des eaux volcaniques plus ou moins salées, a sans cesse 
besoin d’être reconstituée par un brassage infiniment calme en mème temps 
qu'infiniment puissant. 

Cet effet d’agitation perpétuelle, ce mélange continuel d'eaux alourdies 
et d'eaux allégées, est assuré par les variations incessantes de densité des 
liquides en conséquence des alternatives diverses, en surface, d’eau devenant 
tantôt plus lourde et tantôt plus légère par les mille combinaisons de l’éva- 
poration superficielle, de l’échauffement solaire, des météores aqueux, des 
glaces, au fond par la chaleur interne, l'apport d’eau volcanique plus ou 
moins chaude, plus ou moins salée, et enfin, en haut et en bas, par la dif- 
fusion saline. 

Le volcanisme abyssal est par conséquent le puissant agent de la remise 
éternelle en équilibre chimique et physique, le continuel conservateur de 
l'unité de composition des eaux océaniques perpétuellement détruite par 
Péternel cycle de l’eau sortant éternellement de la mer à l’état d’eau douce 
afin de permettre à la terre la vie des êtres et des choses et y revenant sans 
cesse en conservant au vaste océan sensiblement la même salure. 

Nota. — Faute de figures, on pourra, pour la lecture de cette Note, se reporter aux 
graphiques accompagnant mon Mémoire : Æ£tude densimétrique dans le Pacifique 
(Ann. de l’Inst. océanogr., nouvelle série, k, vir, décembre 1927). 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — /nfluence des traumatismes sur les migrations 
de substances chez les végétaux. Note de M. R. Couses, présentée par 


M. M. Molliard. 


J’ai montré récemment (‘) que la méthode de Sachs appliquée à l'étude 
des migrations de substances présente une importante cause d’erreur qui la 
rend inutilisable. I] restait à déterminer la nature de cette cause d’erreur. 


1) R. Comes, Étude critique «de la méthode de Sachs appliquée à la mesure des 
) q pp t1q 
migrations de substances (Comptes rendus, 187, 1928, p. 666). 
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L'emploi de la technique de Sachs comportant le prélèvement de moitiés 


de feuilles au début du jour ou au début de la nuit, la récolte des autres 


moitiés à la fin du jour ou à la fin de la nuit, et ee la comparaison entre 
elles de ces deux séries de fragments ire j'ai pensé que les trauma- 
one produits au moment vi premier nn lorsque les feuilles 
sont incisées au voisinage de leur nervure médiane, étaient susceptibles de 
modifier les phénomènes de migration dans les tiges feuillées et de provo- 
quer ainsi les erreurs constatées. J'ai entrepris un certain nombre 
d'expériences en vue de contrôler la valeur de ceite hypothèse. 

La technique la plus précise pour déterminer l'influence que peuvent 
exercer les traumatismes sur les phénomènes de migration consisterait à 


comparer le sens et l'intensité des migrations chez des organes non trau- 


matisés et chez des organes traumatisés. Il est toutefois impossible d'opérer 
ainsi, car pour connaître le sens et l'intensité des migrations qui se pro- 


duisent entre une feuille et une tige au cours d’une nuit par exemple, il est 


indispensable que du tissu soit prélevé au commencement de la nuit, ce qui 
nécessite une lésion de la feuille au début de l'expérience, et que ce tissu 
soit comparé à un autre fragment de feuille prélevé sur le même organe à. 
la fin de la nuit. J'ai donc dû me limiter à comparer les migrations chez des 
feuilles ayant subi, les unes un faible traumatisme, et les autres un trauma- 
tisme beaucoup plus considérable. 

Les recherches ont porté sur les migrations nocturnes. Les expériences 
furent effectuées sur de grandes feuilles (Figuier, Platane), ou de grandes 
folioles (Marronnier), de facon que les organes devant subir un grand trau- 
matisme puissent être incisés sur la plus grande longueur possible et que 
soit ainsi plus grande la différence entre les petites et les grandes lésions. 

L'étude des migrations chez les feuilles faiblement traumatisées a été faite 
en opérant chaque fois sur 100 feuilles; dans l’une des moitiés de chacune 
d'elles, à l’aide d’un emporte-pièce, une petite rondelle de tissu de 1°" de 
diamètre était prélevée au début de la nuit; à la fin de la nuit, une rondelle 
semblable était détachée dans l’autre moitié; les deux lots de 100 rondelles 
étaient alors comparés au point de vue de leur teneur en substance sèche. 
L'étude des migrations chez les feuilles fortement traumatisées a été faite en 
opérant chaque fois sur 5 feuilles; on prélevait au début de la nuit, comme 
on le fait lorsqu'on applique la ph de Sachs, l’une des moitiés de 
chaque feuille, laissant l’autre, pourvue de sa nervure médiane, sur la 
plante; on produisait ainsi des lésions d'autant plus grandes que les feuilles 
étaient plus longues; 100 rondelles de tissu-étaient alors détachées dans ces 
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HR cinq premières moitiés de 20 par demi- -feuille) à l'aide de l'emporte- pièce; à 
la fin de la nuit, les cinq autres moiliés de feuilles étaient récoltées à leur 
de tour, et fournissaient un second lot de 100 rondelles que l'on cp au 
précédent. RU PMU ME Tuque te | 
J'ai résumé, dans le tableau ci-dessous, quelques- uns des résultats obtenus 
en opérant sur les folioles de Fu Les expériences ont été faites à 
en 1927 à Vaudrampont, dans la forêt de Compiègne. Les quantités de 
substance sèche contenues dans chaque lot de 100 M à de tissu foliaire j 
4 se _sont exprimées en milligrammes. | RARE | de 
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ce e Folioles faiblement lésées. Folioles fortement lésées. 
s ; 4e à 4 x POS NE Premier _ Deuxième Dif- Premier Deuxième Dif 
Fa ae 9 RO x « prélèvem®, prélèvem'.  férence.  prélèvem'. prélèvem'. férence. 
EE Ten _Sau 9 pin de RE E ON RRAEa RARE DT À D 399 di —17 0 ,- CEE 
es M ro tdu Er nn 406 398 RES ue TR Ra AL SG Fe VON 
A NS onto ob et M tt alon eeS de RER RU 
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Te feuille ayant subi, au fa de É nuit, un grand traumatisme, 
enlévement d'une moitié 4 limbe, comme caf à pen quand on utilise É 
méthode de Sachs, laisse donc émigrer vers la tige, au cours de la nuit, 
de 4,5 à 8 fois plus 4 substances que lorsqu'elle n’a subi qu’une faible lésion. 

. Des résultats analogues ont été obtenus en opérant sur le Figuier et sur 
e Platane. | 

Les traumatismes exercent par conséquent une action profonde sur les 
migrations qui ont heu, pendant la nuit, des feuilles vers les tiges; ils accé- 
lèrent ces migrations. Sous l'influence de l'excitation traumatique, il se 
produit dans les feuilles une véritable évacuation de substances, tellement 
rapide que les résultats en sont facilement perceptibles tu heures 
après l'excitation par simple pesée des tissus. Cette action des traumatismes 

sur les échanges de matière entre les organes explique les erreurs que com- 
porte l'application de la méthode de Sachs. 


BIOLOGIE VÉGÉTALE. — Sur la présence d'un champignon parasite dans les 
anthéridies de Marchantia polymorpha et son action sur la gamétogénèse. 


Note de M. P. Gavaupan, présentée par M. P.-A. Dangeard. + 


La présence de Champignons dans les rhizoïdes et le thalle de nombreuses 
hépatiques est connue depuis longtemps; on a beaucoup discuté pour 
savoir s'il s'agissait d’une symbiose ou d’un véritable parasitisme : l’incerti- 


s 
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tude à ce sujet est d'autant plus grande que l’on connaît très peu de choses 
sur le développement de ces champignons, leur structure et leur mode de 
reproduction. / ; 
: Nous apportons dans cette Note quelques renseignements nouveaux sur 
une espèce renconbrée fortuitement dans les chapeaux mâles du Marchantia 
polymorpha ; les échantillons provenaient des jardins du Muséum d'Histoire 
naturelle de Paris et nous avions noté au moment de la récolte le brunisse- 
De | ment rapide et prématuré de certains chapeaux mâles avant leur complet 
développement. en 

C’est en étudiant la gamétogénèse normale chez le Marchantia que nous 
avons reconnu la cause de cette altération et de ce brunissement. 

De nombreux filaments mycéliens se rencontrent au voisinage des anthé- 
ridies perforant les membranes des cellules limitant les eryptes et les colo- 
| rant en rouge brun. Ridler, qui a observé en 192% un champignon analogue 
# dans le Pellia epiphylla et vu des hyphes mycéliennes à proximité des 
anthéridies, a cru «qu'aucune connexion directe n'existait entre les hyphes 
du thalle et l’anthéridie » ("). 

Nos observations montrent ce fait important que, tout au moins chez le 
Marchantia polymorpha, les filaments mycéliens ne demeurent pas à la 
périphérie des anthéridies, mais y pénètrent en divers sens, les parasitant 
plus ou moins complètement et déterminant parfois une castration totale 
de l’organe. 

L'invasion mycélienne des anthéridies à lieu certainement avant la pro- 
duction des spermatides, stade sur lequel ont surtout porté nos observa- 
tons, car le développement du mycélium est déjà assez avancé, Toutes les 
anthéridies d’un même chapeau ne sont pas infestées par le champignon, 
et l'on peut rencontrer, à côté d’anthéridies bourrées de filaments m ycé- 
lens, des anthéridies saines, renfermant des anthérozoïdes parvenus nor- 
malement à leur complet développement. 

L'action du parasite est donc loin d'être constante et homogène. En outre, 
même dans les anthéridies infestées, on assiste à des phénomènes variables. 
Il y a des cas où, malgré la présence des hyphes dans les anthéridies, les 
anthérozoïdes semblent normaux. Dans ce cas l’infestation a pu être tar- 
dive, les éléments sexuels ayant achevé leur évolution avant que le cham- 
pignon ne soit devenu dangereux. 


() Rincer, The Fungus present in Pellia epiphylla (Annal. of Botany, 36, 1922, 
P: 199). 
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\lais dans DATES cas (ceux au contraire où l’infestation puissante a dû 


se produire de bonne heure) les éléments sexuels ont subi des modifications 


appréciables portant sur leurs dimensions et sur les phénomènes chroma- 


tiques de l'évolution du noyau et du blépharoplaste. Nous avons rencontré 


des spermatides typiques (identifiables par leur forme triangulaire et leur 


groupement binaire) atteintes de nanisme; les éléments normaux ayant 


environ 3 sur 5, on assiste à une réduction de taille très nette, de moitié 
ou plus. Nous nous proposons de revenir plus tard, s'il ÿ a lieu, sur lévolu- 
tion pathologique de ces spermatides. | 

Enfin, dans certains cas, l’action du champignon se fait sentir à distance. 
car on rencontre parfois d. éléments sexuels modifiés sans que la présence 
de filaments mycéliens soit immédiatement voisine. 


Le champignon qui parasite ainsi les chapeaux mâles de Warchantia: 


polymorpha est susceptible de produire des pycnides remplies de conidies, 
que l’on remarque à un faible grossissement, et qui ressemblent dans ces 
conditions aux anthéridies environnantes. 


_ GÉOGRAPHIE BOTANIQUE. — Sur l’origine des Campos brésiliens et sur le rôle 


des limperata dans la substitution des savanes aux forèts tropicales. Note 
de M. Au. Cuevauigr, présentée par M. H. Lecomte. 


Auguste de Saint-Hilaire a appelé l'attention il ÿ a environ un siècle sur 
les campos du centre et du sud du Brésil, vastes étendues de terrains cou- 
verts d’une végétation prairiale sans arbres (cammos limpes) ou avec des 
arbres chétifs bas et assez espacés pour qu'un cavalier puisse circuler à 
travers cette brousse (cumpos cerrados). Des formations absolument sem- 
blables s’observent en Afrique tropicale, dans la zone soudanaise ainsi qu'à 
Madagascar. 

Les prairies, incendiées annuellement, qui couvraient des aires considé- 
rables il y a un siècle au cœur du Brésil (campos geræs) se sont encore mul- 
tipliées depuis, par suite du déboisement et de l’abandon par l’agriculture 
des terrains épuisés que ne recouvre plus qu'une maigre végétation d'herbes 
dures, brûlées chaque année par le feu de brousse. 

Ainsi que l'a écrit dès 1831 A. de Saint-Hilaire, il existe des campos 
naturels sur les sols arides, mais les campos artificiels qui ont succédé aux 
forêts détruites par l’homme et que les incendies ont empèché de se recons- 
tituer sont de beaucoup les plus vastes. Ce savant avait déjà commencé à 


démèêler 1l y a un siècle les changements de face de la végétation brésilienne 


€ R, 1928, a° Semestre. (T. 187, N°22) 76 
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dus à l'intervention de l'homme. La notion de succession dans les associa- 
tions végétales mise en lumière depuis une vingtaine d'années par les phyto- | 
véographes pour les pays tempérés s'applique également aux formations 
tropicales. A l’aide de cette notion, on peut suivre tous les stades entre la 
forêt primitive et les campos les plus dégradés, ainsi que je l'ai constaté 
récemment dans l'État de Säo-Paulo. Ô 

Il existe dans le Moyen-Brésil deux sortes de forêts primitives : la forét dense humide 
avec épiphytes et lianes analogue à la forêt vierge équatoriale d'Amazone, d'Afrique 
et d'Indo-Malaisie et la forêt xérophile à feuilles caduques, homologue de la brousse 
soudanaise et de la forêt clairiérée de l’Indo-Malaisie, 

L'homme détruit fréquemment ces deux sortes de forêts, mais surtout la première, 
pour faire ses cultures; il abat les arbres et plante sur les places libres du manioc, 
du maïs, ete. Avant l’arrivée des Européens, les Indiens pratiquaient déjà ces cultures. 
Non fumées, mal entretenues, les cultures ainsi établies prospèrent néanmoins, grâce à 
l'humus accumulé et aux propriétés spéciales des sols forestiers tropicaux, mais elles 
sont bientôt envahies par des mauvaises herbes qui deviennent les commensales 
redoutables des plantations. Les plus envahissantes, celles qui obligent l'homme pri- 
miuif à abandonner les terrains cultivés prématurément appartiennent au genre /mpe- 
rata, graminée vivace dont les graines aigrettées sont apportées par le vent et qui ne 
prospèrent que sur des terrains assez fertiles. Deux espèces sont particulièrement 
redoutables, Z. cylindrica en Afrique et en Asie, et Z. brasiliensis (Sape des Bré- 
siliens) dans le Nouveau-Monde. 

Sur_les places déforestées, les /mperata forment d'immenses prairies. 
hautes de o",60 à 1,50, très denses, grégaires, excluant tout autre végétal. 
On les nomme Savanes d'Alang, à Java, Cogonales aux Philippines, Sapesaës 
au Brésil. Le pouvoir de pénétration des rhizomes est si grand que nous les 
avons souvent vu traversant de part en part des racines vivantes d'arbres 
croissant au voisinage (notamment dans les plantations d'Hevéa d’Indo- 
chine). Les chaumes fleurissent ordinairement à la saison des pluies. Quand 
le vent a emporté les aigrettes, feuilles et chaumes se dessèchent. Deux 
alternatives peuvent alors survenir : ou bien le sapesal n’est pas atteint par 
le feu de brousse; la base des feuilles pourrit et forme un peu d’humus, des 
graines de plantes ligneuses tombent et germent sous l’épais fourré de 
feuilles sèches d’Imperata. Après une année, certains arbustes dépassent 
déjà les nouvelles pousses de la graminée et les ombragent. L'Imperata étant 
essentiellement héliophile cesse de fleurir, ses colonies s’appauvrissent pen- 
dant que la forêt secondaire nommée caapueras se constitue. Vers la 7° année 
cette forêt peut atteindre 8 à 10" de haut, elle prend alors le nom de caa- 
pueroes et les dernières taches d'Anperata ont disparu du sous-bois. 

Si au contraire le feu de brousse atteint le sapesal et se renouvelle chaque 
année, Ta formation suit une tout autre évolution. Quelques semaines 


Le 
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après le passage du feu, on voit pointer de nouvelles pousses d’{mperata ; le 
chaume très court se développe avant les feuilles et fleurit au ras du sol. 

Le feu constitue un facteur comparable aux facteurs climatiques; en agissant sur la 
végélauon il produit le phénomène dénommé par Warming adiatamento (avancement) 
ou précession du printemps; c'est ainsi qu'il provoque la floraison précoce au ras du 
sol de l’Zmperata; les feuilles ne s’allongent qu'assez longtemps après et restent aussi 
plus courtes. Aussi la prairie que forment ces nouvelles pousses est moins haute et 
moins robuste que celle de l’année précédente, mais elle progresse et envahit toutes 
les places libres par ses rhizomes, éliminant les autres végétaux herbacés, à l'exclusion 
de ceux qui ont un appareil souterrain puissant. 


Aucune germinalion de plante herbacée ou ligneuse ne se développe 
habituellement sur l'emplacement brûlé. Si l'incendie se répète tous les 
ans, les colonies d’/mperata deviennent de moins en moins prospères, le sol 
se durcit et devient une sorte de brique, l’eau n’y pénètre pas au moment 
des pluies, la surface est décapée et comme corrodée. Sur cette terre 
latérique impropre à la culture, les espèces du campos, Gramüinées, Lantanus, 
Blepharis, ete., font leur apparition à mesure que disparaît l’/rperata. 

Sur les sols fertiles et profonds provenant de la décomposition des 
roches basiques éruptives (terra roxa de Säo-Paulo, analogue aux terres 
rouges d'Indochine), la forêt secondaire peut réapparaître à la longue et 
l’Imperata peut vivre presque indéfiniment dans les clairières ; au contraire 
sur les sols argileux (massapé) ou arénacés, le campos s'établit pour toujours, 
à moins que le feu et l'érosion continuant à sévir n'amènent de nouvelles 
transformations et une dégradation encore plus profonde de l’ancien sol 
forestier. 


ÉLECTRICITÉ PHYSIOLOGIQUE. — De l'existence dans l'anneau de Vieussens 
de fibres sensitives à effets presseurs. Importance de cette notion pour le 
traitement chirurgical de l'angine de poitrine. Note de MM. R. Lenicue 
et R. Foxraine, présentée par M. Quénu. 


Si, chez le chien, avec un dispositif expérimental convenable, on électrise 
les différentes parties de l’anse de Vieussens, on observe des phénomènes 
variés dont l'analyse a quelque intérêt au point de vue physiologique et 
chirurgical. Les voici très résumés : 

r° L'excitaltion en son milieu de la branche antérieure intacte entraîne 
une élévation très forte de la tension intracarotidienne. L'analyse des phé- 
nomènes associés montre que celte hypertension est d’origine vasculaire el 
non d’origine cardiaque: 
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> L'excitation de la brañche postérieure intacte amène une hypotension 
marquée avec ralentissement du cœur ; | a 

3° Aprés section en leur milieu des deux branches de l’anneaü de Vieus- 
sens, l'excitation des deux bouts stellaires et celle des bouts qui vont vers le 
ganglion moyen produisent les mêmes effets que celle des anses intactes; 

4° La section du pneumogastrique au-dessous du ganglion cervical moyen 
ne modifie pas les réactions observées. Mais si l’on donne aux fibres du 
pneumogastrique le temps de dégénérer, l'excitation des deux branches 
intactes, celle des quatre bouts donnés par la section, celle du ganglion 
moyen, celle du tronc du pneumogastrique donnent une augmentation 
notable de la tension artérielle sans accélération du cœur; 

5° Le badigeonnage du ganglion étoilé à la nicotine supprime les effets 
de l'excitation. 

On peut conclure de ces expériences qu’il y a dans l’anse de Vieussens 
des fibres ascendantes et sensitives à effets presseurs, pour lesquelles le 
sanglion étoilé joue le rôle de centre de réflexes. 

Ces fibres venues des viscères ou des gros vaisseaux rejoignent le tronc 
du pneumogastrique quoique appartenant au système sympathique. Elles le 
quittent au niveau du ganglion moyen, passent par l’anse de Vieussens, 
surtout dans sa branche antérieure et aboutissent au ganglion étoilé, leur 
centre réflexe. 

L'existence de ces fibres qui n’a pas été signalée jusqu'ici donne à penser 
que dans l’angine de poitrine et dans certaines aortalgies, il y a lieu de 
compléter par la section de l'anneau de Vieussens les diverses sympathec- 
tomics que l’on essaie depuis quelques années dans le traitement de ces 
maladies ct qui ont donné dans de nombreux cas de très remarquables 
résultats. 


ÉLECTROOPTIQUE PHYSIOLOGIQUE. — Sur les propriétés des rayons de 
1-8 angstrôms. Note (!) de MM. Jean Sarpuax et RoGEer CaHEN. 
présentée par M. M. de Brogle. 


Dans une Note précédente (?), l’un de nous a montré l'intérêt biologique 
cl thérapeutique qui s'attache aux rayons X au delà de 3 À, limite à 
laquelle s'était arrêté Bucky (*). Les expériences avaient été effectuées 


(!) Séance du 19 novembre 1998. 
(?) Satan, Comptes rendus, 185, 1927, p. 1618. 
(*) Bucxy, Wüncheer Mediz. Woch, 90, 1929, p. 802; Strahlentherapie, 2, 


1926, p. 524. 
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| avec un tube décrit le même jour par Dauvillier (!}) sous Je nom de « tube 
er rayons X de longueur d'onde effective égale à 8 unités Angstrôm ».. 


Par la suite Holhweck a utilisé un tube fermé par une fenêtre en alumi- 


nium, laissant passer seuleinent les rayons K de l'aluminium (8 À). La 


mesure des coefficients d'absorption massique de la cellophane pour ces 
_ rayons ayant donné des résultats différents de ceux de Dauvillier, 


… Holweck se ) attribue les effets biologiques signalés par nous à un D 


nement se rapprochant plus de 4 À que de 8 À. 
Tout en continuant les recherches de Saidman sur l’ action thérapeus 


“tique du rayonnement « jusqu’à 8 À » et obtenu de nouveau des résultats 
remarquables dans l’eczémà, le psoriasis et la pelade, nous avons essayé de 
déterminer dans l’action Rene ce qui doit être attribué aux rayons 


us de 4 Â età ceux voisins de 8 À. 


- Dans ce but, nous avons provoqué des réactions net en beat de 


_ même tube de Daiilliee. mais en couvrant la moitié de la fenêtre de sortie 
_des rayons avec un écran de cellophane épais de o"",06 qui supprime prati- 


Rene les rayons voisins de 8 À tout en étant relativement transparent 


pour ceux voisins de 4 À. Si les effets de rayonnement total (comprenant 


- les raies M du tungstène de 6,9 à 6,1 À, auxquelles s'ajoute un fond 


continu de 4 à 8 À) étaient dus aux rayons les plus pénétrants (*), on 


devrait s'attendre à ce que les effets biologiques ou thérapeutiques ne soient 
guëre modifiés par l'écran supplémentaire en cellophane. 
- Nous avons donc fait des applications de 300 milliminutes (*) qui ont 


toujours dépassé le seuil d’érythème (sauf chez le malade n° 990 qui a reçu 


600 milliminutes) sur la face dorsale de l’avant-bras. Dans ces conditions, 
nous avons observé une action précoce et marquée dans les parties où le 


rayonnement de 6-8 À était présent. Par contre, dans les zones où le 


1) Dauvizcter, Comptes rendus, 185, 1927, p. 1460. 


en 

(2) Hocweck, Comptes rendus, 186, 1928, p. 1205. 

(*) Dans les conditions d'utilisation du tube de Dauvillier, sous 2900 volts, les 
téguments étant exposés à 2"" de la fenêtre de sortie des rayons, l'écran supplémen- 
aire de o%®,06 de cellophane supprime 58 pour 100 du rayonnement total. 

(*) Nous avons conservé, en attendant un dosage pratique des rayons jusqu'à 8 À, le 
terme provisoire de « milliminutes » qui exprime le produit du nombre des milli- 
ampères (du courant de haute tension) par le nombre de minutes d'irradiation, étant 
entendu que le sujet se trouve à la même distance de la fenêtre. 
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La 


- 
rayonnement filtré contenait surtout des rayons voisins de 4 À, il n°y à pas 
eu de réaction, ou bien il à été noté qu'un érythème avec des caractères 
morphologiques différents survenait tardivement. 

Voici quelques exemples : 


Ne 407 de l'Institut d'Actinologie. Malade atteint de laryngite tuberculeuse. Rayon- 
nement total : réaction cutanée faible mais précoce. Rayonnement filtré : aucune réac- 
tion, même après 6 semaines. 

N° 482. Malade atteinte de laryngite tuberculeuse. Rayonnement total : érythème 
rouge vif et précoce. Rayonnement filtré : aucune réaction, même apres 2 mois. 

N° 610. Rayonnement total : érythème rouge vif après 48 heures, s’accentuant pro- 
sressivement avec des petites phlyctènes. Rayonnement filtré : aucune réaction pendant 
2 semaines ; lors de la 3° semaine, il survient un érythème pigmentaire, 

N° 1013. Malade atteinte de prurit ano-vulvaire. Rayonnement total : érythème rouge 
vif précoce, avec sensation de brûlure. Rayonnement filtré : aucune réaction pendant 
les 12 premiers jours ; ensuite pigmentation tardive. 3 

N° 1028. Malade atteinte d'eezéma de l'oreille. Rayonnement total : érythème rouge 
net et précoce, suivi de desquamation laissant à nu un épiderme rose pâle entouré d'un 
liseré pigmentaire. Rayonnement filtré : après 20 jours on constate une pigmentation 
uniforme et prurigineuse. 

N° 1029. Malade atteint de lichen plan. Rayonnement total : réaction érythémateuse 
précoce et prurigineuse. Rayonnement filtré : réaction tardive et plus pigmentée. 

N° 990. Une dose de 600 milliminutes produit un érythème en moins de 48 heures 
dans la zone du rayonnement total et un érythème pigmentogène tardif dans la zone de 
la cellophane supplémentaire. 


Des essais thérapeutiques effectués sur des plaques d’eczéma, de psoriasis 
ou de pelade soumises, les unes au rayonnement total et les autres aux 
rayons pénétrants filtrés, ont également montré, dans la plupart des cas, 


une action plus rapide et plus complète avec les rayons de 6-8 À. 

Bien que nous poursuivions encore nos recherches en essayant de préciser 
le seuil d’érythème [avec la méthode du test sensitométrique de Saidman (*)] 
pour diverses filtrations, nous pouvons déjà remarquer dans cette Note pré- 
liminaire que les réactions typiques et précoces (ressemblant à celles pro- 


duites par les rayons ultraviolets) sont dues aux rayons voisins de 8 À. 
tandis que celles provoquées par les radiations plus pénétrantes se rap- 
prochent, par leur apparition tardive et leurs caractères, des érythèmes et 
des radiodermites bien connues avec les rayons X ordinaires. 


(1) Saba, Comptes rendus, 186, 1928, p. 9/3. 
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ENTOMOLOGIE. — Le polymorplusme du mäle (pæcilandrie) chez Cynomyia 


morluorum L. (Diptère, Calliphorinæ). Sa signification. Note de M. EL. 
Merciær, présentée par M. E.-L. Bouvier. 


J'ai observé que sur la côte du Calvados, à Luc-sur-Mer, Cynomyia mor- 
tuorum Li. vole en aussi grande abondance à deux époques de l’année : au 
printemps (début d'avril) et en été(fin août, septembre). L'espèce présente 
donc deux générations annuelles. 

Si les femelles capturées à ces deux époques ne montrent entre elles 
aucune différence appréciable dans leurs caractères morphologiques, il n'en 


est pas de même des mâles ; ceux-ci présentent un type de printemps et un 


type d'été. Le polymorphisme du sexe mâle se traduit par des différences 
dans la taille, la chétotaxie et la conformation de certaines pièces chi- 
tineuses annexées au pénis. 

1° La taille. — Alors que le polygone de fréquence établi pour la taille 
des mâles de printemps a son mode correspondant à une longueur du corps 
de 10"", celui établi pour les mâles d'été à un mode qui correspond à une 
longueur de 12"". La taille des mâles d’été est donc supérieure à celle des 
mäles de printemps. 

2° La chétotaxie. — a. Soies frontales. Chez C. mortuorum, les soies 
frontales ne sont pas toujours en nombre égal de chaque côté de la tête. 
Chez les mâles de printemps, les nombres les plus fréquents correspondant 
à la totalité de ces soies sont : 11 (3 &°), 12(3 ©), 13(3 ©), 14(4 ). Chez 
les mâles d'été, les nombres correspondant aux fréquences sont : 10(7 ©) 
CELLES AT): | 

b. Macrochètes dorsaux du cinquième segment abdominal. Chez la 
femelle, la face dorsale du cinquième arceau abdominal est entièrement 
hérissée de gros aiguillons, alors que chez le mâle ces macrochètes discaux 
font défaut (Pandellé). Cependant Lundbeck (1927) (') a signalé qu'il 
existe parfois des mâles de C. mortuorum présentant une double rangée de 
macrochètes sur la face dorsale du cinquième segment. Or, chez les Cyno- 


tyia capturés à Luc, j'ai constaté que ces macrochètes supplémentaires 


sont présents chez 12 sur 16 des mâles capturés au printemps, alors que 
chez les mâles d'été 6 sur 25 seulement en portent. 


() W. Lunpsecx, Diptera Danica, Part VIT. Platypezsidae, Tachinidae, 1927, 
p.161. G. E. C. Gad, Copenhagen. 
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Au point de vue chétotaxique, on peut donc dire qu'il y a une lendance 
à la réduction du nombre de certains macrochètes chez les mâles d'été. 

3° Pénis el pièces annexes. Le rapport de-la longueur du pénis à certaines 
piéces annexes est différent selon que l’on considère des mâles de prin- 
temps ou des mâles d'été. De même, les apodèmes éjaculateurs sont de 
deux types nettement dissemblables. L'existence de l’un ou l’autre de ces 
types est indépendante de la taille de l’exemplaire considéré. 

Il existe donc deux formes du sexe mâle chez C. mortuorum : lune de 
printemps, l’autre d'été. : 

Or, chez les Myodaires supérieurs, on attache actuellement beaucoup 
d'importance à l'étude de l'appareil génital mâle; nombreuses sont les 
espèces qui ne peuvent être différenciées que par leurs mâles. Mais, étant 
donné que les imagos de printemps de C. mortuorum sont issus des pontes 
d'été de l’année précédente, et réciproquement ceux d'été des pontes de 
printemps de la même année, on ne peut songer à établir des espèces dis- 
unctes (!) pour les deux formes de mâles. Il n’est même pas possible 
d'envisager que la forme de printemps et la forme d'été constituent des 
espèces jorntives selon Le sens que j'ai donné à cette expression (1928) (=) 
dans les cas de Lucilia silearum Meig. et L. bufonivora Mon. d’une part, 
et de Pollenia rudis Fbr. et P, bisulca Pand, d'autre part. | 

Comment interpréter le phénomène de pæcilandrie présenté par C. 0r- 
tuorum ? Les belles recherches de Roubaud (1922) (*) ont établi que pen- 
dant le sommeil hivernal, il se produit, chez les larves et les nymphes de 
nombreux Diptères, une épuration physiologique, une désintoxication. 
Si la cure d'épuration a été insuffisante, il apparait souvent des malforma- 
uons chez les imagos : pattes déformées ou rudimentaires, atrophie des 
les, retardement des mâles dans leur développement sexuel. L'influence 
des conditions internes réalisées au cours de la métamorphose ne peut être 
nice à 

Or, si les larves et les pupes d'hiver de €. mortuorum font leur cure de 
désintoxication, celle-ci manque aux larves de printemps qui donneront les 


(*) Robineau-Desvoidy. (Histoire naturelle des Diptères des environs de Paris, 
2, pe 978 et 579, Masson, 1863) avail cru pouvoir différencier deux espèces de Cyn0- 
INVIX. 

(*) L. Mercier, Quelques Calliphorinæ, types d'espèces jointives, capturés à Luc- 
sur-Mer (Bull. mensuel Soc. Lin. de Normandie, 8° série, 1, 1928, p. 10). 

(*) E. Rousaur, Études sur le sommeil d'hiver préimaginal des Muscides. Les 
cycles d’asthénie et l'athermobiose réactivante spéctlique (Bull. Biol., 56, 1922, 
P: 199 ). « 
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imagos d'été. Cette absence d'épuration physiologique peut être suffisante 
pour déterminer, chez les mâles de la deuxième génération du gigantisme, 
des modifications dans la chétotaxie et dans la conformation He certaines 
pièces chitineuses de l'appareil génital. 

L'existence des deux types de mâles nous apparait dons comme résultant 
de la coopéralion de facteurs internes et de facteurs externes; aussi, pour 
instant, j'interprète la pœcilandrie présentée par C. mortuorum comme 
correspondant à une variation saisonnière. 


BACTÉRIOLOGIE. — £a Verdurisation dans la lutte contre la fièvre jaune. 
Note de M. P. Bunau-Varizca, présentée par M. Calmette 


La lutte contre la fièvre jaune parait pouvoir bénéficier dans une 
certaire mesure de l'application du procédé de verdunisation des eaux. On 
sait que cette méthode prophyÿlactique consiste dans lintroduction auto- 
matique de 1° de chlore par 10% dans l’eau pompée, et cela immédiate- 
ment avant l’arrivée de cette eau à la pompe, cette opér ation détruisant 
tous les germes pathogènes et conférant à l’eau un DRE antiseptique. 

C’est à l'application de cette mesure qu il me parait qu'on doive attribuer 
certaines des différences constatées entre les résultats des mêmes méthodes 
prophylactiques dans le golfe du Mexique et sur la côte occidentale 
d'Afrique. Dans la première de ces régions, on a noté une disparition 
presque totale de l'infection, tandis que dans la deuxième les reprises sont 
fréquentes. Or, dans la première région, les Américains avaient toujours 
compris, dans leurs mesures d'assainissement, des distributions d’eau filtrée 
et traitée au chlore, tandis que dans la deuxième région rien n'avait été 
envisagé dans ce sens. 

Il est à noter que les Américains ne faisaient ces distributions que dans le. 
but d'éviter toute stagnation d’eau dans les réservoirs individuels des 
maisons et pour obtenir le puisement de l’eau au robinet. Ils la filtraient et 
la purifiaient, mais sans attacher à ce traitement, par lui-même, une 

importance prophylactique quelconque au point de vue de la fièvre Jaune. 

Je crois pouvoir démontrer actuellement que l’état de pureté et la capacité 
antiseptique conférées à l’eau par la verdunisation sont aussi de nature à 
empêcher dans une certaine mesure le développement de la larve du Stego- 
myta,moustique propagateur de la fièvre jaune. Certains faits récents, rela- 
tifs à la biologie du moustique, plaident dans ce sens. 

L'auteur anglais Bacot, membre de la Yellow Fever Commission, à la 


C R., 1928, 2° Semestre. (T. 187, N° 22) 74 
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Côte occidentale d'Afrique, a montré en 1917 que l'éclosion des œufs du 
Stegomyia est facilitée par la présence des microbes ou germes micro- 
scopiques présents dans l’eau. Ces recherches ont été confirmées et étendues 
par M. E. Roubaud dans trois communications parues l’an dernier à 
l'Académie des Sciences et à l'Académie des Sciences coloniales. 

D'après M. E. Roubaud les femelles aptes, à pondre ne déposent habituel- 
lement leurs œufs à la surface des eaux que si ces dernières sont impures et 
souillées de matières organiques et de microbes. D'autre part la présence 
des germes microscopiques dans l’eau exerce une action stimulante sur 
Déctoso des œufs, dont le plus grand nombre n'’éclosent pas dans l'eau, 
pure. Enfin les ee elles-mêmes mangeuses de microbes, s’accroissent 
rapidement dans une eau souillée, tandis qu’elles ne se développent pas dans 
l’eau pure. ' 

Il est donc logique d'admettre, en s'appuyant sur ces données biologiques, 
que la distribution d’une eau pure et antiseptique, double condition que 
permet de remplir la verdunisation, peut contribuer à réaliser, dans les 
agglomérations citadines tropicaies, la prophylaxie de la fièvre jaune. 
Nombre de gites domestiques usuels, bacs, jarres, récipients divers, s’ils 
sont alimentés par une eau de conduite purifiée, peuvent être ainsi rendus 
moins propres au développement stegomyen. l 

A l’appui de cette manière de voir nous constaterons la non-récurrence 
de la fièvre jaune à Dakar l’été dernier, coïncidant avec l’époque où la 
distribution d’eau verdunisée a commencé à être mise en pratique dans 
celte ville (juin 1928). Il est possible que le retour si redouté de la grave 
affection ait été en partie tenu en échec grâce à l'application de cette 
importante et utile mesure d'hygiène urbaine. 


IMMUNOLOGIE. — Vaccination contre le venin de Vipère et la rage expérimen- 
tale par les mélanges virus-venin avec excès de virus. Note de M" Pmisarax, 
présentée par M. ‘L. Bouvier. 


On sait, d’après les recherches de M. A. Calmette sur le venin de Cobra, 
et les nôtres sur le venin de Vipère, que les animaux vaccinés contre fs 
rage au moyen du virus rabique résistent au venin de Cobra ou de Vipère, 
el que, inversement, ceux qui sont hyperimmunisés avec Les venins résistent 
à la rage expérimentale : à virus fixe, inoculée dans les centres nerveux. En 
d’ autres termes, le virus rabique, et les susdits venins, contiennent chacun 
un antigène rabique et un antigène venimeux, distincts l’un de l’autre, 

comme nous l’avons établi. en ce qui concerne 1é venin de Vi ipère. 


sud à UE à 
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Nous avons également signalé que le venin de Vipère, privé de son pou- 
voir toxique par un chauffage approprié, tue in vitro le virus rabique, 
l’empêchant ainsi dinfecter les animaux qui le reçoivent, et sans que les 
anligènes du virus soient altérés. Le résultat de nos expériences montre en 
outre ‘que les antigènes du venin n'ont pas été modifiés non plus par son 
mélange avec le virus. 

On peut donc prévoir que le mélange atoxique de venin chauffé et de 
virus, dans lequel persistent les antigènes, conférera aux animaux qui le 
recevront une immunité solide et durable, tant vis-à-vis du venin que du 
virus rabique. C’est ce que nous nous sommes proposé de vérifier par 
l'expérience suivante : 

“æpérience. — Un encéphale de lapin mort de rage (virus fixe, de 
l’Institut Pasteur de Paris) est émulsionné dans 45°" d’eau salée physiolo- 
gique, et l'émulsion passée sur toile batiste (émulsion à environ 20 pour 100). 
Le venin de Vipère desséché est redissous au millième dans l’eau salée phy- 
siologique ; la solution, chauflée en pipettes au bain-marie à la température 
de 75° pendant 15 minutes, perd ainsi sa Loxicité. 

Le mélange des deux substances est fait dans les proportions de 45° 
d’émulsion rabique pour 30°" de solution venimeuse. Le virus y prédomine, 
car il suffit de 1°” de solution au = de venin pour neutraliser 1°" d’émul- 
sion centésimale de virus. Le contact des deux substances est maintenu 
pendant 24 heures à basse température. Ce temps est nécessaire et suffisant 
pour assurer l’action rabicide du venin sur une certaine quantité de virus. 

Deux lapins À et B, pesant chacun 2500#, reçoivent d’abord deux fois le 
mélange sous la peau du flanc, d’après le rythme suivant, puis du virus fixe. 


cm$ cm? 


Lapin A. Lapin B. 

cm cm 
PrPRMÉLEMAOCUIATIONNIREMDR PATES Tr AR 10 D 
Deuxième inoculation, 4 jours après.......... 19 ND yo) 
Troisième inoculation, 10 jours après......... 10 10 


d’émulsion décimale de virus fixe. 

Le lapin À a ainsi reçu en tout 4 de virus et 10" de venin; le lapin B n'a 
reçu que 1,80 de virus et 5"* de venin. 

Épreuve contre le venin. — 8 jours après l’inoculation de virus pur, le 
lapin B, qui a reçu les doses moins fortes de virus et de venin, reçoit, dans 
le péritoine, 8" de venin, en solution au millième dans l’eau salée physiolo- 
gique. Cette dose, capable de tuer rapidement un témoin de même poids, 
ne produit qu’une abondante diurèse, effet bien connu du venin. 6" de 
venin et 1“,8 de virus ont donc suffi à conférer au lapin une forte immunité 
vis-à-vis du venin, 


h 
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Épreuve contre le virus. — Un mois après l'inoculation de virus pur, les 


deux lapins sont éprouvés par l'inoculation d’une émulsion décimale de 
virus fixe, le lapin À dans la chambre antérieure de l'œil, le lapin B sous la 
dure-mère après trépanation : tous deux résistent: 1ls ont Pimmunité 
antirabique. | 

Pour savoir si elle est naturelle, ce qui est peu probable, et quelle en est 
la durée, 6 mois après la fin de la vaccination, les lapins sont éprouvés à 
nouveau par le virus fixe, introduit chez tous deux, sous la dure-mère 
après trépanation, à la dose de 0°,25 d'émulsion décimale de virus : le 
lapin A présente classiquement les premiers symptômes de rage au 8° jour 
et meurt paralysé le 12° jour. Il n'avait donc pas l'immunité naturelle, et 
son immunité acquise avait disparu. Le lapin B qui n'avait reçu que 1*,80 
de virus, mais 6 -- 8" de venin, a résisté et son immunité anlivenimeuse est 
également intacte. : 

Il semble bien, d’après ce résultat, que l’antigène rabique du venin se 
montre au moins aussi acuif, sinon plus, que l’antigène rabique du virus. 
Sans avoir encore fixé la durée exacte des immunités acquises, et de 
limmunité antirabique en particulier, nous pouvons dire toutefois qu'elle 
dépasse déja de 4 mois celle que nous avions précédemment obtenue 
avec le venin employé seul par injections intraveineuses, et qui ne s’étendait 
guère au delà de 2 à 3 mois. 

Aünsi le mélange de virus rabique et de venin de Vipère, contenant le 
virus en excès, Inoculé sous la peau du lapin, le protège efficacement, à la 
fois contre la dose de venin qu’une forte vipère serait capable d’inoculer 
par sa morsure, et contre la rage expérimentale inoculée, par les voies les 
plus sévères d'introduction. 

Cette méthode de vaccination serait aisément applicable aux animaux 
circulants exposés, tels que les chiens de chasse, aux morsures de leurs 
congénères enragés, ainsi qu'aux morsures des vipères, auxquelles ils sont 
particulièrement sensibles, et qui les laisse souvent privés d’odorat quand, 


par hasard, ils guérissent spontanément. : 
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